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J 'ai parcoura toutes les con trees de l'uni- 
vers , j'ai examiné les moeiirs , les ufages, 
les coutiitnes de töus les pays qui Ie com- 
pofent , & par- tour j'ai vu la fuperflition j 
les prelllges, rintérêt, Ie préjugé , l'orgueii 
même tenir lieu de toute religion. J'ai ren- 
contre rhommc par- tout, & n'ai trouvé 
Dleu nuUe parr. 

Plein de mille idees coniFufes & acca« 
blantes , incapable de conccvoir un infini 
8c de me comprendre mói-même; choqué 
de toutes parts oü d'un culte ridicule qu'ab- 
jure Ie bon-ièns» ou d'une religion abfurde 
qui anéantit toute divinité , i'étois pret k 
n'admettre que l'exiflence des cfaoiès fenfï* 
bles 8c palpables^ lorfque tout-è-coup j'cn- 
tends parier d'une natiën qui n'adore qu'un 
Dieu , 8c pour Dieu qu'un piir Efprir , 
qu'un Êtrc fimple , qu*un Être fouveraine- 
ment parfait. Je cours « je vole parmi les 
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Juifi dans Tefpéraace de trouver enfia U 
férité. 

tt vetix être inflraitï )e demande det 
livres , je lis : que de grandeur ! que de 
i>ui(rance ! que de merveÜles ! 

Il ordonne» & aui&-tdt des eiprlts dégzr- 
gés de toute mattere , des hommes compo- 
fés d*un corps 8c d'un efprit^ vlvent, pen- 
fenttagiiTeht; 

La terre , cette ma(iê énorme fufpendue 
dans la vafle étendue des airs, les cieux^ 
les adres qui Téclairent, les mers qui Ten- 
•vironnent « les fleuves qui Tarrofènt , les 
animauz « les plantes « tout fort du chaos » 
tout fuit par un pouvolr irréfiitible ce pre<« 
mier mouvement que la main du Tout- 
Pulflant lui a impriméj tout concourt k 
fbrmer un ordre par&it« tout parle » tour 
annonce un Ouvrier intelligent , un Créa;* 
)eur tout-puiflant« 

Ceft ici 9 dis-je en moi-même » oh je dols 
terminer ma couriè* Je vais trouver ici un 
vrai Dien, lin culte parfait, une morate 
falne , des principes certains , des hommes 
raifonnables. Quol de plus heureuz! 
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ïe eontinue cependant ma ledure* Ah ^ 
que je fiiis trompé ! Gette ^mirable perf^ 
pcQivc ijui avoit d'abord ravi mon efprit 
Sc enchanté mes fèns^ tes idees pures 8t 
cènfolantes qui avcient enlQa^mé mon 
ceeur & prefque fatisfeit ma raifbn » tout 
ce fublime difparoit po«r ne -£itre place 
qu'a -des objets hideux & révoltans. En 
parcourant ce livre re^u, dit-on, des mains 
de Dieu par rentremife de fon (êrviteur 
Moyfe & de fes au tres prophetes , Je fuit 
iitdigné d'y trouver des tralts qui bleRênt 
la grandeur 8c la majeilé Divine, 8c 4ui me 
Ie dépeignent aufli mauvais qu'il doit être ' 
bon. Tout me révolte , Je crois errer dans - 
Ie champ de l'impoflure ; tout porte Ie ' 
fceau du fiinatifme^, tout etl marqué au 
coin de Timpertincnce Sc dti ridicule, de la 
cniauté & de la barbarie. 

Dku traee fur Ie front d*ah des enÉüis 
du premier homme les traits de facolere« 
Êiit couler dans fon eoe«r Ie poifon de l'ea^ - 
vle , de la rage co'ntre fbn firere « & Ie rend 
pour toniours robjet de rexécration de ceux 
qui> doivent nattre de lui ou de fon perc« 
Ai) 
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Dicu fe repent d'avoir créé rhomriié^ 
pfuniteu Qirel blafphême ! Quoi ! Dieu fe- 
roit-il comme 1'homme qu'il a créé, im- 
parfait, borné, cbangeant , capricieuxl 
Auroit-il pu, par déiaut de connoifTance Sc 
de capaciré , fbrmer un ouvrage mauvais 8c 
s'espofer «.fóute de fagefTe 8c de prudence , 
è fe repentir d'une faute réelle? Seroit-il 
Dieu en même tems , 8c ae Ie feroit-it pas I 
'Quelle horrible impiété ! quel mondrueux 
paradoxe ! 

L'unlvers entier eft k peine ibrti du néant 
& des.mains de ion Créateur, 8c déja je 
Vols les cieux s'écrouler, fe difToudre. Il 
ouvre (t^ catara^es, june mer aflfreufe cou« 
vre au0I-t6^ ki fur&ce de la terre, ren^ 
verfe, détniit tout; Tunivers e(l enfeveli 
fops fes ondes; tout ce qui vivoit périt. 

Un feul homme trouvé jufte parmi tous 
les hommes » échappe avec ^ Êimille è la 
dejbuffion^gfoéralede tous fes femblables. 
Dieu qui a confiU ia Suite 8c s'en êfl rei- 
penti t en ie vcogéant iur l'ouvnig^ de fes' 
mains « va ian& doute: la réparer , én £or* 
mant Ie cteur.d^s nouvlauz: hommes qu'ii 
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va Mre naitre. Non : leur arrèt e(l déit 
porté. L'ivreffe plonge Noé dans un pro*^ 
fond fbmmeil ; un de üs enfans (Gham) Ie 
üirprend dans une pofture indecente & fait 
^e cette pofture un badinage auprès de fes 
ireres. Noé qu'infpire ion Oleu , apprend 
a fon réveil la conduite de fon fils. Il cutre 
en fureur Sc maudit Cham avec toute fa 
poftérité. Ah, Cham ! qu'as-tu fait & pour- 
quoi eS'tu né\ Tes defcendans qui fbrme^ 
ront la plus grande partie du monde , feront 
néceflairemerit réprouvés , & ton impriN 
dence a produit plus de mal que ton Dieó 
fi*a jamais £aït de bien. 

Mais les années & les Sges s^avancenn 
Je vois paroftré avec gravité de grands 
perfonnages qui n'ont fu dans leur tems 
que garder des troupeaux « de vénérables 
patriarchest rornement de rhÜloire 8c dé 
leur fiecle. 

Dans la iuite , Abraham, pere dek 
croyans , modele de la fbi des Juifó & des 
chrétiens , eft Ie (èul fur qiii Dieu , parmi 
tous les peuples qu'il laiilê dans Terreur 8c 
qu'il punit poux a'avoir pas les lumierci 

A iii 
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^'il leur refiifêt jette par bonté un regard 
£ivorable. Il lui parle 8c fe communiqué a 
lul. U lui développe Tavenir. Dieu doic 
fortir de. &$• defcendans i mals il veut s'ai^ 
iurer de lafidélité d'un homme qu'il veut 
éle ver fi haut «il veut une obéifiance aveu- 
gle : il lui ordonne donc , pour Téprouver , 
d'immoler fon fils unique. Quelle épreuve J 
Abraham qui ne connoit polnt les defleins 
de ion Dieu, fait taire fet entrailles de 
pere «.repouflè une meretendre qui demande 
grace pour un innocent , étouffe tous les 
fentimens de la nature & de la pitié , 8c 
monte par toutes les horreurs au comble 
de la perfè£Uon. Il fe diipoiè è obéir ; déjè 
Tautel eft drefli , Ie bücher préparé, la 
üamme eft toute prêxe. La. vi^me s-o£Ere , 
la vue de fon fang qu'il va verfer Ie touche , 
ilfènt qu'il eft pere, iLtremble, il craint , 
il héfite y il combat , il fait un decnier effort 
de cruauté ,.. il trlooiphe enfin. 8c leve Ie 
bras pour égorger liaac , 8c va firapper. • «^ 
Arrête , monftre, arrète : ton Dieu t'aime^. 
8c je te détefteu 
liaac échappé a la vcxtu féroce d'un pers 
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d<énaturé , après iin grand nombre d'années « 
pafTées fans éclat, infirme , aveug}e & caiTé 
de vieillefTe , va rejoindre fes aïeiuc parmi 
les morts. Mourra-t-ü fans doiv^er une 
idéé de fon Dieu ? Deux enfans , ennemis 
déclarés dans les entrailles même de leuc 
mere , vont Ie faire connoitre. Dieu « Ie 
Dieu d'Ifaac choifit Jacob qu'il aime pour 
en faire un fujet heureux & Tufurpateur dii 
pays qu'arrofe Ie Jourdain : il abandonite 
EfsLÜ qu'il détefle , pour en faire une vic- 
time de fa colere. 

Dieu bon , Dieu jufle , aimez Jacofr*^ 
vous Ie pouvez « fan» donner atteinte i 
votre exiftenee ; mais n'efl-ce pas déik trop 
qu'Efaü naiffe criminel è vos yeux , fans 
aiouter encore a fbn malheur une haine par- 
ticuliere qu'il n'a point méritée ! Attendetf 
qu'il vïve , qu'il penfè , qu'il puilTe pécher ; 
alors qu'il foit en butte a vos coups , on 
fugfera de fes crimes par les maux dont vous 
l'accablerez. Mais il n'eft pas encore né , H 
n'a pas encore pu vous oflFenfèr. C'eft trop 
parlen Ifaac va expirer. Levez-vous , mon 
perei dit Jacob i Ifaac, je fuis votre fits 

A iy 
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bien-aiqié , votre fils Efaii , prenez , man» 
gez Ie gibier' que je vous ai préparé & 
donnez-moi votre bénédiüion. Ce font 
bkn les mains d'Efaii, dit Ifaac , mais c'cA 
la voix de Jacob. 

Ne craignez rien 9 Ifaac , béniflèz eet 
impofteur» ce fouibe qui veut s^ékver fur 
la perte de fba irere. Votre Dieu qui Ie 
conduit auprès de vous , ratifiera votre hé- 
nédidion , Ie comblera de gloire & Ie fêca 
pere d'un grand peuple. Que yo\is êtts- 
heureux , Jacob ! fi fétois maitre du ton- 
nerre, je vou^ écraferois d'un coup de 
foudre. L'amitié duTrès-Haut ,1a roiee 
du ciel , la graifle de h terre feront votre 
partage. Votre nom fera Tef&oi de toutes 
les nations , & Tinfortuné Efaii qu'un tendre 
refpeQ a tpujours rendu attentifaux ordres 
de fon pere , qui s*efl fait un plaifir de lul 
obéir & un bonheur de lui plaire, Eiaü 
fera Tefclave de foairere & reonemi éter« 
nel de fon Dieu. 

Mais quel fpedacle affreus s*o£Bre è mts 
yeux! Efl-ce un Dieu qui parle ou qui agit) 
font-ce des hommes que l'oa extermiae J 
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Ic ciel va-t-il fc confbndre avec la terreT 
Tunivers va-t-il rentrer dans Ie néantt 
Dieu veut écrafer l*Égypte , il lui faut un 
prétexte , il en trouve. Allez , dit Dieu k 
Moyfe , dites ü Pharaon , je fuis celui qui 
eft , egofum quifwn. Je vous ordonne de 
laifTer è mon peuple Ik libercé de fortir de 
vos états pour venir facrifïcr dans Ie défert. 
Hommes , femmes « enfans , vieillards « 
troupeaux, je veux teut, 8c veux être obéi, 
Pharaon ne vous écoutera point ; fa fen-^ 
tence eft prononcée , il GiVtt qu'il périffe* 
Je veux déployer rtiori bras rcdoutable 8c 
faire fbnder fïir TÉgypte Jes tréfors de ma 
fureur. Pai formé Ie coeur de l'homme ; j'cn 
fuis Ie maftre ; je Ie meus , je Ie fais aglr 
comme il me plait i j'cndurcirai celui de . 
Pharaon, pour qu'il ne m'obéiffe point. 
Pharaon endmrci 8c néceflairement rebellé 
aux ordres de Dieu » mettra par fa défobéid 
(ance ma juftice è couvert de tout reproch.e« 
Allez , ne craignez rien , jè ferai par- tout 
avec vous , 8c Ton connoitra que je iiiis Ie 
Seigneur votre Dieu. ^ 

Moyfe , de fimple berger devenii minifktf ^ 
Av 
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du Très^Haut qu'il dit avoir vu dans urx 
buifTon, la face cachée & ne lui montraar 
que fon derriere , Moyfe , dis - je , plein de 
la fureur de fon Dieu , fe tranfporte a la 
cour de Pharaon, pour y annoncer infb« 
lemment les ordres de ce- Dleu^ Pharaon 
que la volonté toute-puiflante d'un Dieu 
iihrinciblé a mis dans la néceflité. d'être 
coupable , reiette Moyfe , /es ordres & ion 
Dieu. Moyfe éclate,.Dieu frappe 9 & déjè 
je vois des rivieres de fang arrofer les cam- 
pagnes & mettre des peuples entiers dans 
lanéceffité de mourir de fbif ou de s'em- 
poifonner^ 

Des Infeéles dé toutes efpcces fbrment 
dans l'air un nuage épais que ne peuvent 
percer les rayons du fbleil , & fondent er.*- 
fuite fur Ia terre qu'ils déj^puillent de toutes 
fes richeffes. 

Des grêles affreufês écrafent , enlevent 
ce que les infé£les avoient épargné. Le ciel 
eft tout en &u ; le tonnerre gronde , la 
£)udre éclate de toutes parts ^ S^ des ilam-» 
nes dévorantes achevent de détruire ce qui 
üibiiite eocore. 
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Troublé, iaifi d'horreur, ie me fauve, 
& tout-a-coup des ténebres palpables me 
itirprennent , m'environnent , me piongent 
dans la nuit la plus noire. La lumiere paroit 
enfin. Quel obiet frappe ma vue « Ie roi , 
les grands , Ie peuple , tout efl couvert 
d'ulceres. Je ne vois par- tout que des hom- 
mes hideux qui fe fuient les uns les autres ; 
des millions de malheureux qui ne con« 
noiflènt Ie roi que par lesimpóts qu*on leur 
fait payer de fa part 8c qui portent néan- 
moins la peine de foa crime & d'un crime 
involontaire. 

L'orage fe diilipe « un autre fuccede. Une 
pede générale enleve un chef è chaque 
familie. Le tróne» la ville , la campagne « 
rlen n-eft épargné. Les animaux mémes 
qui ne penfènt 'point , q^ii ne font point 
coupableS) périflênt 8c femblent en expi« 
vant accufèr le ciel decruauté ; lesplainref« 
les cris , la mort, Thorreur regnent de tou*- 
tes parts. 

Sortez, peuple d'Ifraël; fortez de l'É- 
gypte. prenez, volez, pillez aux Égyp^ 
fieas a qui vous devez la vie , le peu dr 
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iichefTes que leur a laifTé votre Dieu inh 
main ; Sc après avoir tout faccagé , liiuve 
vous , btigands , dans les déferts. 

Mais rÉgj^te poffede cncöre une poign 
d'hommes; Le Dleu de Jacob leur laiflêr 
t-il la liberté de vivre ? 11$ vont bicnt 
ceflcr d'être , ils ne font déjè plus. Je 1 
vols fbr une mer orageufe , Pharaon a le 
tète , florter au gré des vagues , avec leu 
chevaux ^ leurs chars 8c' leiirs équipag< 
Un vent favorable les poufle fur le riva 
Sc donnc aux enfans de Jacob les tréfG 
qu'ils n'ont pu eniever, 

Chantez , Moyfe , chantez les louang 
de votre Mattre \ que le peuple fe proftem 
Sc tous enfemble célébrez la puifTano 
mais fur-tout la miféricorde & la tendre; 
infinie de votre Dieu qui vient d*éclater p 
la perte de fes enfans. 
• Une colonne de feu brille fur ma têt 
•le jfour paroft & tou^ a-coup ce féu 
change en un nuage épais, qui , ians prh 
de fa lumiere garantit de la trop gran 
ardeur du foleil. Suivóns c« nuage & 
peuple qu'il va condulrei 
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J*entre dans Ie défert. Queilc vafte fo- 
litude ! deux millions d'hommes fortent de 
rÉgypté ; quel lieu plus proprei a leur 
fervir de tombeau ! Sur Ie haut d'une motv- 
tagne , au milieu des éclairs , au bruit du 
tonnerre paroit avec éclar , porté fur les 
nues, un légiflateur nouveau. Dieu lui- 
même, environnéde toute fa gloire, donne 
£is ordres a Moyfe & |[ravefur deux tables 
de pierre fts loix fuprêmes dont il rend dé« 
pofltaire Ie chef d'Ifraë'1. Moyfe , plein de 
'Pefprit de fon Dieu , inilruit de fesdevoirsf« 
quitte ^ peine fon maitre qu^il entend de la 
montagne fainte des cris de joie & Ie fon 
de plufieurs inftrumens. Un veau d'or élevé 
par Ie peuple de Tavcu de fon frere Aaron , 
comme Tobiet de fbn culte , eA ce qui d'ai- 
bord frappe ia vue. Que va-t-il faire 1 II 
entre en ftireur, facrilege par zele il briiê 
Ie dépèt que lui a confié Ie Très-Haut. Sa 
frénéfie ne fe borne point a eet exces. Que 
quiconque a du zeïc pour Ie Seigneur ie 
joigne è moi y s'écrie-t-il : une tronpe de 
frénétiques ft range ü Tindant de fon parti. 
Qu'on s'arme 9 qu'oa marche au camage* 
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qu'on Q'écoute ni la pitié ni Ie fang. L 
Setgneur eft irrité , il veut être vengé. Pli 
les vi^Umes que vous immolerez yous feroi 
cheres rPlus Dku fèra (atisfait. 

Quelle force n^a point ce difcours facr 
lè^ ! Je vois les iatdiites deMoyfe, fen 
blabks è des tigres furieax, Toeil étinc 
lant y Tair enragé ,. couHf par Ie camp d'I 
mël , Yolèr de rente en rente Sc porrer pa 
tour avec eux la f ureur « la morr , Ie ca 
nage , Thorreur. Hommes , femmes & ei 
&ns , tour tombe fous Ie fer meurrrier d< 
efclaves de Moyfè. Le zele pourleur DU 
les anime»^ Dieu hii-méme les agire : its i 
ibnt plus des hommes « mais des monflr 
furieux t Infenflbles i la vue des membr 
palpitans & du fang de leurs plus proch 
parens ; les-cris lamentables de eeux-cl i 
fe fbnr plus enrendre k ces coenrs féroc 
que la sage de leur Dieu rranfporte. I 
toule le fang d'un fils mafTacré parfon per 
. &è fumenr encore les entrailles d'un pe 
égorgé par fon fils ; plus loin un époi 
ianguinaire & déoaturé poignarde du mên 
coup 8c fba inaocente fimm» i^ le fxi 



i 



L A M o Y ^ A D E. ïf 

xnalheureux qu'elle porte. Vingt-trois mille 
homnies pérlüênt dans eet affreux cslï^ 
nage. 

Arrêtez , enfans de Lévi , Ie fbleil refuiè 
d'éclairer vos forfaits, & votre Dieu veut 
épargner Ie refle,du peuple pour Vextetr 
miher dans un autre tems. Venez xecevoir 
les bénédidions que méritent vos crimes*- 
Soyez bénis du Très-Haut , vous que fa 
gioire IntérefTe ; que la rofée du ciel tombe 
flir vos. texres humedées du. fang. de vos^ 
proches : que Thuile & Ie vin foient chez 
vous en abondance ; fbyez riches en moi£> 
fons Sc en troupeaux ; que vos defcendans 
peuplent la terre « & que leur nombre 
foit comparabk aux gralns defable & aux 
atómes* 

Mals fuyons ee trifie féjour* Les er is des 
aflfaflins , les plaintes des mourans , Ie fang 
des morts Ie rendent trop afireux. 

HautS) fiersy.généreux^ enrreprenans « 
Dathan &Abironreprochent avec refpe£i 
& foumiffion è Moyfe ia £>urberie , ion of^ 
guell extreme & Ie pouvoir qu'il veut ufujv 
ser £ir IftaëU Datbaa 8c Abiron « \ous 
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pcrirez ; mais périrez-vous feulsl Non: 
vos femmes , vos enfans , vos troupeaujc , 
tout ce qui vous appartient périra avec 
voüs. La terrc t'cntr'ouvrè & déji je nc 
vois plus les ennemis dé Moyfe. Les enfant 
de Jacob mtirmurent ; ils fuivront Abiron. 
T>ts fèrpens monflrueux , fbrtis des en- 
trailies déla terre par I'ordre du Ciel , }et- 
tént par-tout l*efïVoi & la conftcrnation , & 
ne laidènt la vie qu'a une poignée d'hom- 
mes , que Ia pefle va bient6t détruire. Je les 
appergois dé}è foibles , pSles« livldes & 
expirans fous les coups d'une Divinicé 
terrible. 

L'oBuvre eft confbmmée ; l'Égyptc efï 
anéantie ; les enfans de Jacob font defl 
cendus chez les morts ; minidres & prêtre^ 
du Très-Haut , Moyfe & Aaron vont bien- 
tdt n'êrre plus. Deux hommes reAés feul$ 
des efclaves de TÉgypte vont conduite lei 
enfans des mores dans nne terre fl fbuvent 
piDmFfe & fi chérement achetée. 

Petits-fils d'Abraham, dlfaac & d6 
Jacob, écoutez pour la derniere fbis votre 
chef que vous allez perdre : Hacdscit Pq*> 
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miniis» Voici les décrets de rEterael. Vour- 
avez vu périr vos peres , & vos en&ns k 
leur toiir fèront étouiTés fur' vos ceadrer* 
Vous avez des juges ; vous aurez des rois» 
Juges « rois^ peiiples ^ tout fera exterminé*. 
La gtierre , Hefclavage , la pefle , ta faxmne 
& la Icpre feront votre partage. On vous 
aura vus riches 9 puülans « redoutables « 
FefFroi des nations. Sans rois , fans prêtres, 
fans iacrifices , (ans loix , errans par toute 
ta terre , on vous verra 1'opprobre dts au* 
tres.natjoos, ie rebut & Texécration der, 
hommes. 

Quelle tendreflè dans un Dieu fuuverai- 
nement bon ! Quelle modération dans un 
Dieu fbuverainement jude , fage 8c mifé- 
ricordieux pour un peuple qu'il a choiflr 
qu'il a conduit, qu'il chérit par prédilec- 
tion fur tous les autres peuples ^pour lequel 
ü avoit épuifi les tréfors de fa providence 
& faitagir tous les reflörts de fon pouvoir 
fuprême jufqu'a interrompre Tordre lm- 
muable de la nature entkre ! £ft-ce bien I^ 
Ie Dieu de Tunivers, Ie Dieu que ie dols 
reconnojtre & adorer 1 Ai- je enefiet trouv^ 
ta vérité que je cherche l 
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Meürs « Moy(è , meurs , tyran deftruc— 
teur. Que Ie ciel t'ëcrafè de fes fbudres 
vengeurs; que la terre icritée comme Ie 
ciel , de ta. perfidie Sc de ta cruauté, s'en-^ 
tr'ouvre foustes pas crimmels & t'englou- 
tiflè, monflre abominable, dont Phaleine 
empeflée a foufflé fur route la furface de la 
terre les femences empoifonnées du plus 
horcible fanatifme dont elle e(l encore mal. 
heureufement infedée ! Que ta mémoire 
abominablè refte tn horreur dans tous les 
fiecles 8c chez tous les hommes , & périflênt 
ceux qui la réverent ! 

£t vous, peuple furieux 8c infenfê , hom- 
mes vils 8c grofliers, dignes efclaves du 
joug que vous portez • . • allez , reprenez 
vos llvres » 8c éloignez-vous de moi. 

RÉFLEXIONS. 

Ce llb^e, plus rempli d'invefiives 8c 
de fleurs de rhétorlque que de bonnet rai« 
fi>ns « ne laiflèroit pas cependant de &ire 
quelqu'impreflion fur unefprit qui ne feroit 
pas encore bien a£fermi dans les principes 
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de la religion chrétlenne. C'ed pourquoi ïl- 
faut faire atuntion que la plupart des faits 
qu'il rapporte « ne font envifagés que -du 
mauvais c6ié , & que s!il y en a quelques- 
uns qui paroifTent contraires ^ la raifoa 9c 
injurieufês a la Dlvinité, il faut fe fouvenir 
que Oieu eA impénétrable dans la plupart 
de {ts deffeins , & quil n*appartient pas a« 
rhomme dont Tintelligence eft fi bornée ^ 
de vouloir pénétrer avec tant de témérité 
jufqu'au fanQuaire de cette Divinité inac- 
ceffible , pour lui faire rendre compte de ce 
qu'elle a voulu £iire dans Ie tems. Les< 
chofes les plus flmpfes font au-delTus dr 
rhomme. Pourquoi voudrions - nous com- 
prendre les décrcts myftérieux de la Divi- 
nité 1 Contentons - nous de nous taire 8& 
d'adorer. 

R E P L I Q ü E. 

Je n*ai jamais attaque la religion que Je 
refpe^e ; mais i'ai attaque la fiiperftitioir 
qui en prend Ie mafque Sc qui la défigure» 
Avant que de femer de bonnes graines daos^ 
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I o u s ne connoifTons lliifloire de Ia vii^ 
de Jéfiis-Chriil que par les ouvrages que 
pkifieurs de fes difciplespublierént quelques 
années après ia ihort: Ie nombre des chré- 
tiens s'étartt aflèz multiplié pour que lla 
phis grande pattie d'entr'eux n'eüt jamais 
vu Ie chef de la religion qu'ils avoient em- 
bralTée « on vit parottre tlivers écrits hiflo- 
riques^ contenanc un abrégé ^es paroles Sc 
des a£kions du Sauveur: cesl^etits écrits 
avoient poQrtitre^ Évangile ou faeureufè 
nouvelle^ c'eftainn que les-premiers chré« 
tiens ribmmoient la do^ine de leur maitre, 
qui rétoit venu annoneèr aux hommes , 8c 
qu*ils continnereiir éuz-mêmes d'annoneejr 
après fa mort & de répandre par^tour. 
Il eft certain que U nombre de ces hif* 
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toires , publiées peu après la mort de Jéfut* 
Chrift devoit être grand. S, Jéróme , au 
tems de qui la pluparc fubfiftoit éöcore ^ 
iious en aflureë ( i ) Toiis les écrivains dc% 
premiers fiecles de réglife en font foi , & 
S. Luc, chapitre premier, Ie marque fi 
pofitivement k la tête de fon évangile , que 
quand nous n'aurions fur ce!a d'autre té- 
moignage que Ie fien , il ne nous feroit pas 
permis d'en douter. « Puifque beaucoup de 
perfonnes , dit-il , ont entrepris d'écrirc 
rhiftojre de ce qui is'eft pafTé parmi nous i 
j'ai iugé k propos de faire la mème chofe 
après m'être fait inflfuire de tout, avïc 
foin , par ceux qui en avoient été les té- 
moins oculaires: » fur quoi il eft bon d'ob- 
ferver que ceux qui ne connoKTent Tévan* 
£;ile que par les tradu£iions ftangoifes , ne 
font pas ordlnairement Trappés des témoi- 
gnages pofitifs qüe S. Luc rend ici a la 
multitude des évangéjifles , parcc qu'il a 
plu aux traduöeurs de rendre Ie terme ori- 
ginal polloi par celui de pludeurs , qui s'en- 

( I ) Voyez la note s. 

tend 
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teiid prefque toujours en notre langue pat 
Zin aJTe^ipetit nombrCt au lieu que Ie grec 
polloi & Ie latin multi éunt oppofés k 
panroi & en latin pauci^ ne.fauroient avoir 
cette fignification : les traduQeurs en ont 
apparemment ufé ainfi, pour écarter At 
Vefptit des te^etirs yne idéé fcandaleuiè 
Uwe cétte muUiplicité 4'évangéli(les auroic 
faitnairre. 

La plupart de ces hiiloi^s évangéllquec 
étoient attribuées è des perfonnes illufhref 
dans Ie chriflianifme ; c'étolent tous des 
dUciples tlidingués de Jéfu$-Chriil , ou de$ 
petfönnes re^ed^bles qui ks .^vojent fré- 
^uëntés familiéremenir , qu'oa afTuvoit ca 

être les auteurs ; Sc dans I'eofiince de Té- 

^ 

^lifè » les ciirétiens è l'ufage de qui ellef 
étoient écrites , ne doutoient point qu'elleg 
ne fuflènt véritablement de ceux dont elles 
portoient les noms. 

Outre l'évangile de S. Mathieü , dé 
S. Mare , de S. Luc & de S. Jean , oa 
en attribuoit è S. Pierre « a S; Paul , è 
S. Barthelémi , a S, André , i S. Thomas , 
'd S* Jaques , k §• Philippè , a S. Matfaias ; 

B 



& y en avoit tm ibus Ie nom des doiia^ 
«pótres ; ily avoit un évangile felon les Hé« 
breux ou les Nataréens , un autre ièlon les 
Égyptiens : quelques critiques pretendent 
^e ces deux demiers font les plus ancienf 
de tous. 

Le chriftiamfinc en diAiorde avec lui- 
mème dès le commencement de fa naiü' 
iance , vit pjufieurs de ces enfant indociles 
qui Êbriquerent diven évangiles confbr- 
imément k leurs gdüts & è leurs ptëjugés^ 
Ebion , Cérintke i BafiÜdesj Mardon^ 8cc. i 
les GnoiUques « les Énératiiles , le^ Valen- 
tiniens , en publierent qui autorilbient 
leurs dogmes : ( i ) il y en eut même d*af- 
fez vifiohnaires pour ne pas exdure le per- 
fide Judas du nombte des évangéliftes ) 
( ) ) il panit uii é\'angile fous fon nom , 
comme il y en avcMt un (bus le nom det 

(X) S.Irénée, chap. XVIL 

( I ) Certains fout de la primitive égUfë 
qu'on nommoit Caïnifes « parce qu*tls re^ 
gardoient Caïn comme ün grand pcribn- 
ta^% ainfi qu*£iaü, Corée 8c les Sod9- 
mices , fè fervoient de révaogile de Judas , 
qui étoit felon eux le premier des ap6tres« 
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au tres apótres: mais fhr-tout ce devoit 
^tre une chofè aflêz curieufe que Fouvrage 
dont paile S. Epii>hane , fous Ie titre d'É* 
yaogiie d'Eve a rufage de certains Gno& 
tiques. (4) 

Enfin 9 faüs parier de Tévangile de Nir 
codeme , de celui de Bamabé ^ ( 5 ) 8c de 
quelques autres qu'oil regarde un peu trcH^ 
légérement comxhe des ouvrages poflérieur$ 
laux premiers flecles « parce qu'ils n'ont pas 
"été cités des anciens : il parut dans ce tems« 

II II ■ 1 ' ' 1 ' ' I - • • ' T m 

(4) Ils croyoient qu'Eve étoit fort 
'éclairée , & qu*elle avoit appris du fèrpent 
'de fort belieg chofes : c'efl dans leurs idéei 
exrravagafires que B. • • • a pris ce qu'il 4 
fait imprimer daas ces derniers tems fur lè 
péché originel : les Gnofliques avoient auflt 
d*autres èvan^iles (bus Ie nom des difciples 
tle Jéfus-Chnft 8c des livres qu'ils attri« 
buoient è Adam Sc a Seth. 

( 5 ) Ces évangiles n'ont peut-être pas 
moins d'antiquitél les anciens n'ayant pa|f 
fait une énumératloii exade de tous ceuk 
qui exifloient de leur tfms«. comme par 
exemple S. Jérdme « qui après en avoir 
hommé plunèufs, afoute^ « 8c un grand 
nombrc dVmtrct qb^il lêfoit trop long dè 
hipporter. £t r$li^ quós munerare^ &c. 9- 

Bij 
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U un évangile qui nc icontenoit que Thiè 
toire des premières années dé Jéfus-Chrlfh 
fous Ie titrè de VÉvangile de fEnfance y & 
un autre qui ne contenoit que Thiftoire dei 
premières années de la Vierge, fous Ie titre 
de Livre de la nativïté de Mariei 

On fait monter Ie hombre de tous eet 
SifRrèns ëvangiles è prés de cinquante^ 8t 
de ce nombre il y en a au fnoiiis trente qui 
font de la premiere antiquité ; il eft vrai 
qu'on ne remarqué pas dans ces ouvrages 
tme grande conformité , ni quant aux f'aits 
ni quant aux dógmes. Entre les premiers 
chrétiens , les uns regardoient Jéfns-Chriii 
comme un pur hon)me , les autres préten- 
doient qu'il n'avoit que l'apparence de 
rhumanité ; d'autres foutenóient qu'il étoit 
Dieu & hommè tout enfemble , ainü des 
autres dogmes moins importans. 

Comme les Juifs furent d'abord les feuls 
gui embraflTerent ie chriAianifme , Sc que 
Fefprit de fêüe , touiours éioigné de i'uni* 
fermité , régnolt ^lors.chez eux k l'ezcès » 
cfaacun fè crut en Ateix de débiter & nou* 
VeUc doürine, cónfbrmémenté fes préjugés 
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particuiiers. De-la vient k peu de rapport 
qui fe trouvoit dans ces écrits évangéliqueFi 
de -la viennent les reproches d-erreur 8c 
d'impodure que fe faifoknt mutuellement 
ces nouveaux feélaires; la dlverflté d'opi* 
nions en niatiere de rellgion a toujpurs été 
pour les hommes une iburce de raifonne- 
mens injufles i c'eft un écueil oCi échouent 
prefque toujours les efprits mêmes les plus 
modérés ; au lieude plaindre 1'aveuglemenc 
de leurs confrères , les premiers chrétlens 
ne voyoient dans leurs erreurs jnvolontaires 
qu'impo(lu|ff. & que malice; cependant» 
foit orthodoxes , foit hérétiques « tous ég^ 
lement prévenus pour leurs opinlons ^ 
avolent un égal refpe^t pour les livres qui 
les contenoient« & un zele ardent pour 
les répandre. 

Quoique ces dogmes des chrétiens fuC» 
fent autorlÜs par pluficurs des anciens 
évangiles , 11 faut néanmoins convenir 
qu'une bonne partie dts évangiles qui pa- 
xurent alors fürent publiés par des chrétiens 
orthodoxes : quelques-uns de ces évangiles 
font parvenus fufqu'è nous » comme celui 
B iij 
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de TEnfance, ( 6 ) Ie Livre de Ia nativké» 
lé ProtoÉvansile de S. Jaqnes , Tévangile 
de Nicodein?; nous avons de fongs frag- 
inens de pluiieursautres, ( 7 ) Sc fi l'on n'y 
trouve rieaqui ne bleflê la raiibn, par les 
ineptks & les extravagances doat ils font 
xemplis, il efl du moins für qu'on a de Ia 
pelne a y trouve r quelque choi^ qiü fck 
contraire é la foi : d'ailleurs h préflice de 
S. Luc que nous venons de citer femble 
juflifier en quelque fbrte lesauteiits d'évan* 
giles qui Tont précédé : eet évangélifle con^ 
vient que beaucoup d*autres ont*écnt avant 
lui ; ce nVfl pas pour les réflitêr qii'il prend 
Ia plume : ilne condamne ni n'approuve en 

( (S ) Nous avons deux évangiles de TEn* 
fance, Tun grec traduit en latiu« Tautr^ 
traduit de Tarabe par Haxius ; mais , fans 
doute, t*original étoit grec au (Il , puifque 
S. Iréóée « chap. 17 « cite ó^i &its qui ne ^ 
trouvent que dans ce d^mier v U «ft plu» 
long 8c plus étendu que les autres» 

( 7 ) L*au:eur de Touvrage tmparfait Air 
S. MachieUf parle du Proto - Évangile de 
S. Jaques comme d'un ouvrage raifbnnable 
& qui n*eil pas iadigiie de foi ; ce font iiês 
terraes. 
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aucime maniere ce qu'ils ons/Élt : mals il 
fe croit ièulement en droit de faire la même 
choiè , paree qu'il s'cft £iit exaQemenC 
inftruire par des témoins oculairet. Il eÜ 
impoflible de donner la date préciiè du 
tems auquel eet évangiles ont été écritt » il 
fuffit de dir« qu*iis font prefque tous aiiül 
anciens les nns que les aurres. 

Pendant plus ^'un flecle les chrétiens & 
fèrvant de Tefprlt de Uberté qui acconw 
pagne touJoursunétabliiTement nouveau 8c 
encore inforttie, chaque fidele admettoit 
pour r«gle de ial fbi' Thiftoiiré évangéliquo 
qu'il trouvoit établie dans Ie lieu oü^ il étoic 
habitué : Ie plus favant chronologifte qni 
ait pani de nos Jours , Ie célebre • ••• a fsdt 
volr • dans un ouvrage expres, que les évaA« 
giles canoniques , auffi bien que les autre»* 
demeurerent enftvelis dans les lieux qualis 
avoient vu toAtVt jufqü-au te^t dct: coti« 
quêtiès dt Tfalan für ks Parthei» } c^éAratoa 
ièulement quMls commencerent k être con** 
nus 8c i devenir publics ; k travers cettc 
obfcurité qui couvre Ie berceau de régliiêt 
les fideks ^clairjés d'une lumlere cékftf oac 

Biv 
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£i difcerner les vrals évangiles d'avec ks- 
faux : mais ceux que It flambeau de la foi 
jDe guide pas dans ces épaiflês téncbres « ne 
démêteront ïanais la vérité d*avec Ie faux » 
OU plutót n'appercevront dans cette con- 
fliflon d'écrits évangéliques d'autre eonibr* 
mité que celle d'un.merveilleux outréqui 
révolte la raifon: ils traireront également 
de fables les livres apocryphes & les vrais 
ouvrages des apötres.^ 

Sur la fin du deuxleme flecle, réglüè 

commenga è prendre fi)r;ne : les chrétiens 

orthodoxes commeneerent en même tems a 

ne xtconnoitre que quatre évangiles pour 

légitimes : fur quoi les ennemls du nom 

. chrétlen n'ont pas oubllé de reprocher è 

.kurs adveriaires dans tous les tems, que Ie 

chrifUanifme &i£int chaque jour des pro- 

. gres» les chrétiens» honteux de la multkude 

-de ces hliloriettes qya couroient fous Ie 

nom d^évangites, firent un choix de quatre 

plus raiibnnables 8c plus confbrmes en- 

tr'elles, & les déclarerent fèules canoni- 

. qucs , è TexcluHon des autres: les évangiles 

rejetés ne lalflëretit pas de refter entre ks 
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tnains de plufieurs fideles, Sc d'être regardes 
daas la fuite avec la même vénération qu'au- 
paravant : enfia tout Ie corps de Téglife fê 
ratlgea du parti ie plus fage , 8c dans ie 
troifieme flecle , Ie canon des évangUes 
paroit avoir été généralement regu de tous 
les chrétiens orthodoxes : ainfi tous les ou^ 
yrages dont on avoit d*abord cru auteurs 
jies hommes les plus refpedables de régliiè 
naiflanre , ne furent plus regardes que 
comme les ouvrages de Timpoflure 8c de 
Terreur ; il efl trlfle de convenir ou que les . 
chrétiens rejeterent alors avec mépris les 
ouvrages des apótres, ou que dans ce tems 
Ie plus pur 8c Ie plus innocent > i^impoflure 
,8c Ie fanatiime aient pu fédaire a un tel 
point Ji'efprit des premiers fideles : cepen- 
dant leur intention étoit bonne; mais Ie 
sele de reUgioa eft capable de rendre les 
hommes de mauvaife £ói , fans en avoir de 
remords , ibuvent mème ians. %*en apper- 
cevoir , 8c les auteurs dé ces faj^x évangilês 
ca put^peut-être ^teüé la vérité par leur 
6ng. 
Il £iiit-croire que les chrétie;is ^u-troi- 
B V 
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fleme fiecle n'ont admis que qiiatre évatr^ 
giles daiis Ie canon des écritures que parce 
que les au tres leur ont paru fuppofés ; c'ed 
la feule ralfon iènfëe qu'ön en puiflê don« 
jier : cependant S. Irénée qui vivolt quand 
Ie canon évangélique fut formé , 8c qui efl 
celui des écrivains eccléfiaftiques chez qui 
Ie nombre des quatre évatigéliües fê trou\ê 
pour Ia premiere ibis » S. Irënée » dis-je ^ 
s^appufe fur d'autres raifbns qui paroiflêct 
moins fblides* (< Il y a, dit- il , quatre évan« 
gélifles, ni plus ni ihoins « parce qu'il y a 
quatre parties ^u monde 8c quatre vents 
principaux ; car eomme réglifè eft répar» 
due par toute la terre , il faut qu'dle alt 
quatre colonnes qvih fbuticnnent, Dieu». 
' ajoute-til , cft ailis flir un chérubln qui a 
la figure de quatre a.iimaux difit^rens, 8c 
ces quatre animaux font la ftgiire de nos 
quatre évangélifkf, » Après quoi ilcon:-^ 
pare celui de S. Mathieu è Thomme «celui 
de S. Mare è Taigle , celui de S. Luc au. 
boeuf y & celiil de S. Jean au lion , conti^ 
FuCige qui a prévalu depuis. 
<^ette' allegorie de S. Iiiaéé s*efi trouvte 
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du gout de tous les pcxes , cxcepté qu'ils 
ont un peu varié fur rexplication des quatre 
animaux aux évangéliftes : car, par exemple^ 
S. Athanafe applique Ie boeuf è S. Mare , 8c 
Te lion è S. Mathieu , & S. Jér6me'a range 
les chofcs dans Tordre ^Ir nous les voyon^ 
auiourd'hui ; ik profbnde érnditioa dans les 
écricures eft caufè que (on opinion eft 8c 
fera apparemment jufqu'è la fin v la fèid^ 
üibfie* 

L'évangile de S. Mathieu eft Ie premier 
des quatre qne 1'églifè a adnils dans Ie canotf 
évangélique. Mi///itri, dans les amplerps^* 
fégomenes qui vienncnt de patoltre ÜtUt 
têce de ion nouveau TéflsHiwnt, croic Vé* 
vangtle des Hébi;euii Scsdüf des Égyprieos 
& quelqiies autres vantéruuis i cdui de 
S. Mathieu ; c'cft une qiKiUon iirdiférenie 
& qui n 6 Icroit pas at£e a réfoudre , 8c il 
f fl auffi inutile de Êvoir ü S. Mathieuia 
é«$rirefi hébreu on en grec,qpiaifque.£ippaië - 
qvrtl aic éerit en hébreu^ ibnoriginsi a dif. 
pam pfefque au moment de £i-n&i£gu]ce>«, 
8c il ne- nous efl Vefté que? la^ tradnQior» 
Srcccpie^ füoaMiUiuSi l'évangile de SM^ 
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thieu n'a été écrit que Tan di de J. C » 
Tingt-huit ans après £i mort ; Ie mèmfr 
auteur place Févangik de S. Mare deux aas 
après celui de S. Mathleu >. Tévangile de 
: S. Luc un aa après celui de S. Mare , 8c 
celui de S. Jeah TaiïpZf c'e(l-è-dire « ibl- 
sante-quatre ans après la mort dtt Sauveur» 
Qudques perés .ont avance que S. Ma« 
thieu écriyoltfbnéyangHefixans ièulement 
après la mort de J. C. t mals ils n'appuieot 
: leur opiiiion d'aucune preuve ,. & ils fê Ban- 
dent uniquement fur une certaine traditiön 
'lort incertaine qü'une crltiqueplu»esa6le 
rii'a pasoië adopter: après tqut^Millius^ 
..<p3oi qn'un des. plus profbndsde ecustq^i^ 
^nt trav^ilié fur le^ouv^au TeAamènt^n'a 
^pparemineiit pas.mieux rencontre dans iès 
conjedures ; il Êiut avoseri ooiiune nous 
Bvons déjè dit, que Ie premier fiécle de 
l'églifela enveloppé eeh d'lia nuaige épais 
qui Ara.toviouts impónétmUt ! aux ^ri- 
■ tiqitelst a mBlheureufimenti: Vépdiffem de 
ce nvAuf^ .en.ifaGliant lepoinfe föndameatal 
de'b £ov chrétienne, c'eft-ik-direi ^[qua- 
Uté des auteurs évangéliquet & le.tems oji 
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ils ont écrit » fervira éternellemcnt d'a^le 
.a rincrédulité. . ^ 

Les apótres & tous les difeiptes de J. C» 

• étoient Juifs» Quand rhiftoire évanfiélique 
ne nous apprendroit pas I9 digoité de 

.S. Mathieu y &quelle. place U avoit au 

• rang d^t apótres t Ie Ayle de eet évangé- 
. Jiile nous ièroit aifémeot reconnof tre fbn 

pays : qugique l'erprit ii^aïque fe remarque 
dans Ut autre» évangéUftes , c'eft particu« 
liérement dans S* Mathku qu*il eft Ie plus 
iènflble; rallégorie, ralluüon perpécuelle 
au)c écritures, re^ie chez lul depuis Ie 
: commeocfment iufqii'ji la üa: legoOt pour 
ks affe&tjoAS zpj^iques fc) décbreméiae 
dès Tentrée de fbn ouvrage , dans Ia géa^a« 
logk de J« €• «ue Vévaogéll^ ftit.def- 
eendre d'Abraham» de David, & de tous 
les rols de Juda pav Salomon» Comme. il y 
jvoit» au.^timent de tous les Juifs, 
quatorxe gén^ationi .de^uis Akniham iuf» 
.qn'i Davidr Sji Mat^ku troitvan^ . lans 
.dpMtc quelque chpTf.de^myAérjieuK d^as ce 
aombrc de deux ibl^rfept, ^atrepre^d» de 
ae compter que qiiaiorae générat ions. depuis 
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David }ufqu*è Ia captivité de Babylone , Sc 
]e mêine nombre précis de qiiatorie géné^ 
rations , depuis la captivité jufqu'è Jéfus* 
Chris: après quoi , de peur que lifant tont 
de fuite cette généalogie , on ne Êdê pas 
' atrentiöh au myflerê cactó fouf ce nombre» 
Tt vangétifte fait lui-même cette remarque z 
« ainfi ,. dit-il , il y a quatorze génératiort 
depuis Abraham iuCqu*^ David , quatorze 
depuis David jufqu'i la csptivieé ; & Ie 
même nombre depuis la captivité ju(qu'i- 
Jéius-Chrift. »> 

On ne con^it pas qu*elle a pu être i'idée 
de Mathieu dans cette ren-arque ^que 1<» 
prophancsont touiours traitée d'afr«6taiion 
puécile, outne que, felönrévangéli Ae mérne* 
Ie - nombi'e de: troi^ ibis <iiiatorEe re ie 
trouve pas dans fon calcul « & qu'on eil 
obligé de compter deux ibis Ie méme hom« 
me pour Ie Êiire quadrer iude : ce qui a h 
plus embamiré les fideUst c*eft que S. Ma* 
thieu • été obligé vtn faveur de fönfnyi* 
-tere« d« démentir l'Écfittire & de fauter 
im'intcrvalle de ibismte & dix-fept arts» 
en Êiiant Joram pert d*Oslati quoiqu*il 09: 
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fit que fon bifaïeu! ; d^aillcurs en congoit 
«ncore moins commcnt , dans un cfpace de 
prés de fix pentsans , c^eiVd-dire, depuis la 
captivité iufqu'è Jéfus^Ch/id, il.nV ait eii 
que treize générations ; d'autant plus que 
S. Luc , qiii donne de /éfus-Chrift iine gé* 
Ti^alogie tome di^ente de celle de S. Ma« 
•thieu, n'eti comptcpas moins de vingt-deux 
dans Ie mêmè Inttrvalle. 

Les adiens & les parohs de Jéfiis-Chrift 
qui paroiflcnt lts plus indiffércntes , (bnt 
preique toujours rapporiéès dans l'évangiKB 
de S. Mathieu peur TaccemiplHIêinent dé 
quelque prophétie ^ & ilfeut a'vouer qu*on 
fl fbuvent befoia dês ycux defc ibl poorap* 
percevoir la juilefTe de ces applicatioi» 
alIégOTiques. Si, par ex^mple,- Jéfuf-Chrifl 
rcvicnt d'Égypte aprèli la rfiort d^H^rode» 
c*efl , dit S. Matfiieu , peur aeèompür <etta 
^role : <« i^ai fair fbirtir mon fils de TÉ^ 
^ptCé » Événemcns qwè-Ici'Juifs'iaYofënt 
^tré arrivés it y aVoit pluk d^^üirre cents 
ans ,' & -don* révaögéliflè-fèit une 'pro- 
pWtie, Si Jé<lti*w€hrifl aTéteBKr enfmttBi 
NazarcA i c'eftparce qu'il^rit; (< H fóra 
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apptlié Nazaréeiu » Ce qui fignifif , eif 
lang;age de rÉcriture : « Il (era coaiacié i 
Dleu , & ne boira rien de ce qui peut eni- 
vrer* » Chofe qui avoit été ditc de Samiba 
& qui ne pouvoit s'entendre de Jéfus-Chrift 
.qui buvoit du vin , que par une allegorie 
ibrcée qui n'étoit fbndée que iur la reStm^ 
^blance des tenues. Le premier chapitre de 
S. Mathieu nous fbumit tpus ces czemples; 
il en eft è-peu-près ainfi des autres appl:-^ 
cations qu'il ^t a l'Écriture dans le cours 
de fon évangile : on peut dire qu'elles font 
une pierre d'achoppement pour les indoo 
ciks , & une occafion perpétuelle pour les- 
fidelesy de ibumettre leur entendement a 

Il y a tant de conformité entre Tèvangile 
de S» Mare & celui de S. Mathieu » qu^on a 
.de la peine ^les diflinguer & è ne pas re* 
garder Qt% deux évapgiles comme un même 
ouvrage.' ^fdarcus-t ditS. Auguftio* vz- 
d^tur.MatffUm fubJfBqui quft/i pedi^/eaaui. 
Sr, ejuS'breyUtqjf. p L'églife ordofipe aux 
fideler 4^. teiS diftingtier, ^ lei^ cqmmenta- 
ttucf sV preaocnt .ainfi pour fauvei cett» 



I 
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confbnnité qui eH trop fenüble : ils fup« 
pioiènt que S, Mathieu a écrit ibn ëvangile 
en bébreu \ que S. Mare » qui avoit l'ori- 
ginal de S. Mathieu , en fit une efpece de 
tradu&ion grecque 9 mals d'une maniere 
un peu libre ; c'efl-è-dlre » en omettani: 
certaines chofes , & en ajoutant quclques 
autres* Queique tems après , fuppofenjt 
les commentateurs « Ie même hébreu de 
S. Mathieu fut traduit en grec iittérale^ 
9ient ; celui qui fit cette tradu&ion , ayant 
entre (ès mains l'évangile grec de S. Mare p 
ik fervit de {t% termes & de fes phrafes ^ 
de-lè vient, dit-on, cette grande confbr- 
mité qui fe trouve entre S. Mare Sc S. Ma»- 
thieu, non-feulement quant aux chofes* 
znais encore quant aux expreflions. 

Les incrédules, qiu d'ailleurs s'intéreffent 
peu k la dütinóiionde ces deux évangiles^ 
ne lailTent pas de fentir Ie foibie d'une ex^ 
pJication que les commentateuis n'appuieiit 
d^eune preuve: elle leur paroit un pur 
iyAlme % & ils n'appergoivent de di£fërence 
entre Févangile de S. Mathieu & celui de 
S» Mare r 9,u'en ce que celui-ci efl un peu 
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plus court que Tautre ; S. Mare ayant p 
omis de chofes rapportées par S. Mathu 
qu'il n'ea a ajouté. 

Si S. Mare a fulvi.avec tant d'exaüiti 
révaogilê de S. Mathleu qu'il icmblc Tav 
traduit prcfque mot i mot , on ne peut ] 
dire la;nême ckofe de S. Lue ; ceiul*ci 
s'efl pas fait un fcrupule de s*écarter i 
évangélifles qui avoient écrit avant li 
s'écant iait indruire de toutes cbo&s « a^ 
foin, par les apótres mêmes 8c par cc 
qui avoient été témoins oculaires de 
qu'il alioit écrire , il commence fbn h 
toire par Ie merveilleux qui a précédé 
nailTance de J^us-Chrifl; ce qui, ü 
doute t méritoit bien de n'être pas or 
par S. Mathieu. La naidanct miraculei 
de Jean-Baptüle « les prophéties de 1 
charie , d'Elizabeth 9 de Siméon Sc d'Ani 
Tadoration des pafteurs qui fut précéc 
d'un miracle ; la iagefle & la fcience 
Jéfus-Chrifl 9 qui dans fon enÊince fit Vi 
mirarion des doéleurs affemblés dans 
templede Jërufalem: toutes ces merveD 
fembloienc rcériter que S, Mathieu en 
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mention; elles annongoient les plus grands 
prodiges que Jéfus-Chrift devoir opérer i 
elles aurolent préparé Tefprit du ledeur k 
cette fuite continuelkr de miracles qui ao* 
compagne tont Ie relle de fa vie« A ia vé« 
rité, S. Mathieu parle d'ua feltdont S, Lue 
ne fait pas mention ; c*eft Fadoration des 
Mages , qu*une étoile miraculeufe conduit 
a Bethlécra , d'oii il s'enfuivit l'ordre 
barbare d*Hérode Sc Ie maiïacre des uv* 
nocen?» 

0:1 eft furpris que S. Luc , fi bièn inA 
truit de toutes chofês Ahs Ie cóvMtnttJ 
ment, 8c qui entre dans vn il granH détail 
fur Tenfarxe de Jéfus-Chrid, ait pu omettré 
un Mt n confidérable 6c qui avoit dü faire 
tant de brult dans la Judée :-cependant 
OM S. Luc Pa ignoré, ou il a'a i^s daigné It 
i^pporter,' 8c ce deniier paroit plus vraU 
fémblablé quel'autre; car enfin, quelqué. 
effort que faflénr les cofmnefftatenrs pour 
accorder S. Luc 8c S. Matliieu furie tems 
de la naifCmce de Jéfiis-Chrill , il eft im« 
poflible de les coiicilier : S. Mathieu hk 
naxtre Jêfus fur la fin du regne düérode ^ 
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S. Luc , au contraire , place fa naiflance a 
tems que Cyrénius , gouverneur de Syrië 
fit un dénombrement par ordra d'Auguft 
dans la Judée » 8c c'dk a cette occafioQ qu 
S, Luc 6it appeller Jofeph :& Marie 
Bethléeai. Or , ce dénombreint nt n'arriv 
qu'aprèj$ la réunion de la Judée è ^«mpii 
Romain, la dixieme & derniere année du re 
gne d'Archélaüs « fucceflTeurd' Hérode , ainl 
que Jofeph Ie remarque exprefliment dan 
fes Antiquitésjudaïques , //v. r/J, chap^l 
$• Luc a donc pu omettre è defTein un fai 
qui ..jui. paroifToit chlmérique , puifqu'j 
devoit s'étre pafTé dix an$ avant Ie tems 01 
il place la naiflance de Jéfus-Chrifl. 
■ Mais ce qui fait encore plus fbrtemen 
foupgonner que S. Luc ne connoiübit poia 
l^évangile de S. MathieUy ou au moin 
qu'il fy croyott mieux informé que lui , c 
font les ,deux généalogies différentes qui 
ces d^ux évaogéliiles lont de Jéfus-Chrift 
danslefquelles, hors David, Salathiel 8 
Zorobabel , on ne volt pas deux noms qu 
& refTemblent. 
Nous avons dit que S. Mathieu fait de^ 
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tendre Jéfus^Chrift de David, de Salomoii 
8c de tousles rois de Jttdée ; S. Luc Êiit aiifll 
remonter fes aneèirefi jufqu'a David i mait 
par Nathan, un autre de fes eii&n$ dönt 
la poflérité ne régna póint. C'eft ici que les 
fïdeles ont befoin de tette (Implitlté , iani 
laquelle on ne petn entrer dans Ie röyaume 
du tk\ , 6c que les commenfoteürs , au con^ 
traite f font obli^és AVinployèr toutt kt 
fubtitité dont l'efprit huAiain eft'capabk , 
pour fauver une contradi£Üion manifêfte i 
encore ne Ie fonr*ils qu*en bótiflfartt un fyfr 
tême öompofé de plufieUrs fuppofltions les 
unes Air les eutres , qui paroiifent non-feui* 
lemen t dénuées de preuves^ mais métiie d« 
Vraifemblancé. 

L'opinion la plas ref^ue , c'efl que S. Lue 
a vouhi décrire la généalogie de Jéfus par 
Marie , au lieu que S. Mathleu l'a tirée par 
Jofêph. Voila , dit-on « la plus grande dif- 
ficiilré fauvée par cette iuppofitioii i fic 
c^elt ^n& qu*on pretend la prouver» 
: S. Lue donne è Jofeph HéO pour pere : 
er Héll^ft ixa nom abrégé d'Héliacim :'oa 
ialc au rede , par tradiüoh , que Ie pere de b 
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Vierge is'appelbit Joachim^ 8c comme cd 
femarque.beaucoup de rapport entre J(»^ 
tbim & QéliaciBi V U J(Wüit qiie eet Héll 
^ue & Lut dit avoir été pere de Jofeph i 
Vétoit véritabiement de Marie foh époufe i 
i la Vérité, S. IjUc dit bieh {lodtivement 
^iie Jofeph étoit fils-d'Héli y mai$ il a vpulii 
Sdre entehdre par-U qu'il ^.tdit.iS)ii;beau% 
Els t OU. Ie niati dê ia.fillé. Les commeii'» 
tateum n'ont-ils pas iknü que de paieillel 
fubtitités ) avec lefqueÜes on peut ifaire dire 
aux évangéliftes tout ce qu'ön veüt , font 
également prdpres k fcandalifer la fbi dei 
ïimples , & a donner lieu aux railleries del 
prophanes! 

Cependant toutes les difficultés ne font 
pas le'vées par ce fyftême ; les noms de Sali« 
thiel ScdeZorobabelquiferencontrent ait 
milieu des deux généalogieSy embarraflênt 
èoujours ; 8c £ l'on donne deux fils è Zorcv 
babeit deTun deiquels on fuppofe J<i&p& 
defcendu, 8c Marie de rautrê, önne tilt 
comment faire pqur dönner deux perei i 
Salathkl, (lue S. Mathieu £iit fils de Jécho^ 
iuaÉ»8LS.LiitdeNerr. 
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D^ailleurs la gratlde difiiculté qui fi 
trouve dans Ie nombre des générations d^ 
1'une Si de Tautre géiiéalogic , öblige encorÉ 
d de nouvelles fuppofidons ; depuis David 
jufqu'a Jéfus-Chrift, S« Mathieu ne eompte 
que vingt-fept générations, & c'efl bied 
peu pour un efpace de mille ans ; au lieu 
que S. Luc» avec plus de vraifèmblancei 
•ch eompte quarante-trois ; il faut» dit*on i 
•que let ancètres de Joièph aicnt été mariés 
Vieux 9 8c que ceux de la Vierge Talent été 
plus jeunes ; comme ü TÉcriture ne nous 
bpprenolt pas qlie plufieurs des rois de Ju^ 
Aée , dont on £iit.deicendre S. Jcföph, ont 
^u , dans une très*grande jeuneffe , des en- 
Xins qui font psireillemëntau dombre de feê 
ancétrcs. 

Enbn, une difficulté è iKquelle on ne 
répondra iamals (l&rieufemient , c'eft que « Ü 
S. Luc avoit connu révadgéliAe S. Ma^ 
tfaieu, OU qu'il l'eüt voulu Hiéoager, it 
n'auroit pas matlqué de dire qu'il écrivoit 
la géttéalogie de Jéfus*Chrül par Blarie £ik 
mere , & non pat par Jofeph « comitie il l'a 
dit pofitiv^mentr L'éfangélifte, en oh&x^ 



6. Efprit avec lüi-mêmci 

Ojoi qu'il «a foit du dcflcir 

A ièmble que c'cft è la gent 

Yitrgc que révangélifté dcvoi 

ment s'attacher, püifqué Jéfi 

tóit fils de Jofeph qüc fuivai 

lieu qu'il Tétoit de Marie f< 

felon h nature : mais il fall 

xendre Ie Meflic de David v & 

<jue Marie n'en dcfcendoit p 

iiftc qui auroit dü Ic iharque 

un mot ; la tradition dont on 

-rilement pour prouver qü'Hé 

Joachim font Ie même nóm , 

au contraire , que Marie ét< 

de Lévi; S. Epiphanè, S. 

Nice iHom*de natura maru i 
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il$ traitent c«s ouvrages avec mépris, & 
S. Auguflin les rejette, parce qu'on y faifoit 
Joachim de ia tribu de Lévi : c'efl ainfi que 
les commentateurs favent prendre dans la 
tradition ce qui les accommode , & rejeter 
ce qui les embarraflê. Les évangélifles » 
felon toutes les apparencest étoient danc 
Topinion qu'il fufiifoit que Ie Meifie deü 
cendit de David : or il en defcendoh de 
cette maniere, puifque Jofeph étoit foa 
pere fuivant ia lol , c'e(b-a-dire , Ie marl de 
iii mer«. 

Sans nous arrêter i pliideurs endroitc 
moins importans oCi S. Luc & les autres 
évangélides fèmbient fe contredire , & qui 
ont plus OU moins exercé Tefprit iyfléma- 
tique des commentateurs, les critiques 
d*une exaQitude un peu fcrupuieufe ne peU- 
veiit s'empêcher d'être choqués du peu de 
confbrmiré qu'on a remarqué dans les évan- 
giies , quant è Tordre & k rarrangemeut 
des fairs. 

Pourquoi Ie S» Efprit^ qui infpiroit ets 
auteurs , leur a-t-U fait négHger un point ü 
capable d'attirer la cn^ancrdes hommes 1 
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4Ior$, S. Mare qui paroit avoir fulvl 
S. Mathieu pas è pas , il &ut avouer que 
Tordrc eft fiirieufèment renverfé dans les 
autres évangéliftes ; jamais ils n'obfervent 
les tems , (buvent ils confondent les lieux ; 
l'un place è la fia ce que Tautre met att 
commencement ; Sc fl on pretend les ac« 
corder quant au iêns 8c au fbnd Hes chofes « 
il n'y a qu'a jeter les yeux fur une concor* 
dance évangélique pour voir la peine que 
Ton a de les concilier fur Ie reAe. 

Les chrétiens en font encore a deviner 
Tage de Jéflis-Chrid , Ie nombre dts années 
pendant lefquelles il a exetcé fon mininere, 
& ce qu^il a dit 8c fait pendant chacune de 
ces années en particulier : les chrono!o« 
gides qu'on fuit fur routes ces chofes , font 
teux qui paroiflcnt avoir conjeöuré Ie 
mieux. 

S. LuCf fi bien informé de tout, ne 
s^accorde dans fa narration ni avec S« Ma* 
thieUf ni avec S. Jean, 8c ces deux demiers, 
quoique témoins oculaires des événeitiens , 
ne s'accordeht pas mieux enfèmble dans 
Tordre oCi ils les rapportent. 
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On diroit que les évangéliftes ont écrit 
leurs hilloires a mefure que les chofes leur 
venoient dans Tefprit» fans fuitc & fins 
égard aux tems 8c aux lièax. S. Luc eft 
cependant celui des quatre évangéliftef 
dont Ie Ayle feilt Ie miéux celui d^in hif^ 
torien ; fa maniere d'écrire paroh mêm^ 
ileurie , fi on la compare k- celle de S. Msl* 
thieu & de S. Mare, dom Ie fiyle fimplijr 
édlBe les fidele's, & paroit' :(ux prophane^' 
fort au-defTous de la limplicit^. Le (lylé 
de S. Jean ell enüé , obfcur; énigraatique f 
tour' rcflent le myflere dans fon évangile» 

5 Luc eft plus naturel & plus clair , ft 
narration plusexa£te, fes images plusünei' 

6 plus touchantes ; rien n'eft a comparci* 
dans les autres évangéliftes aux parabolês 
du Samaritain , du maüvais riche , 8c dé ' 
Tenfant prodigue que S. Luc a rapporteer» ' 

Puifque le nombre de ceux qui oirt cn- 
trepris Thiftoire de Jéfus-Chrift étoit déjk 
grand au tems de S. Luc , on jugera aifé- 
m^nt qu'il devoit être confidérable lorfqufe 
révangilc de S. Jeait parüt: les chrétiens 
étoient alors fort muhipliés, le champ étott- 
Cij 
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tmvert a tous les fideles « chacun avo 
iiberté d'écrire ou tout ce qu'ii difoit ; 
vu, OU ce qu'il aflTuroit avoir ouï i 
quel devoit donc être Ie nombre d( 
livres évangéliques quarante ans 
$• Luc f tems auquel on fuppofè 
S» Jesui écriyoit 1 

. L'hifloire n'éclaiiaiit point de fe 
niieres Ie premier fiecle de réglife 
p^res ont été obligés de recourir a la 
dition pour connoitre Ie tems ai 
S. Jeaa publia fon évangile : elle )( 
appris que Ie difciple bien-aimé du Sai 
fut cotifervé fur la terre foixante 8i 
ans après la mort de fon maitre , af 
rendre a la fin de fes jours un témoi| 
authenrique k la divinité du Medle 
ks ennemis vouloient anéantir ; ce 
y a de filr , c'eft que Tévangile de S. 
n*a été compofée que bien des années 
la naillance du chrlflianifine : mais Ie 
précis OU il a paru efl abfolument ince 
il.eft caché fous un épais nuage qui 
dérobe Ie berceau de réglife; la trai 
qu'on eft obllgé de confulter efl par 
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même un guide peu für « puifquMle auto- 
rife également les fables 8c la vérité. 

Les antl-trinitaires la récufent ; elle leur 
eA fufpefte fur Ie point dont il s'agit* cc Les 
•chrétiens, difent-ils, qui par la fulte ont 
adopté l'évangile de S. Jean, ont peut-être 
fait vivre eet apótre jufqu'a la décrépitude, 
afin de donner quelque fondement è leurs 
"opinionc : mais que S. Jean ait ' Tleilli , 
comme on Ie dit , ou qu'il (bit mort plus 
Jeune , il n'y a aucune apparence qu'il foit 
auteur de révangile qu'on lui attribue , 8c 
eet ouvrage a dü être compofé plus de cent 
ans après Jéfus-Cbrifl. » Leur conjeóïture 
cd fbndée fur la raifon que voici. 

Quand on examine eet évangile avec 
d*autres yeux que eeux de la foi , on y ap« 
per^it un (lyle (1 extraordinaire , ü myC- 
térieux, des manieres de penfer (I fingu- 
Ikres, des expreflions fi inufitées aux ehré« 
tiens d'alorSf qu'on croit être tout d'ua 
coup tranfporté i la fin du deuxieme fieele 
de réglife. Qu'on life les évangiles de 
S. Marhieu , de S. Mare , de S. Luc , les 
épitres de S. Pierre » de S. Paul 8c dtt 

C iij 
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autres apótres , celles même de S. Jean ,. 
aufü bien que Tapocalypfe qui e ft fous (ca 
nom ; les lettres de S. Clément , de S» Bar- 
jiabé ^le paftcur dllermès ; qu'onparcoure 
€11 un mot tous les ouvrages qui ont été 
&its par les chrétiens , les cent premières 
années après la mort de Jéfus-Chrift y on 
nV trouvera aucune confbrmité , aucua 
rapport d'idées avec Tévangile de S« Jean ; 
a peine y trouvera-t-on les pruicipes du 
dogme platonique que Tévangile étale dans 
h plus grand jour : tour au contraire » qu'on 
pafTe enfuite aux chrétkns qui ont écrit è 
ld fin du fecond (lecle, ou au commeoce-» . 
ment du troiileme , on reconnolt êxx ftyle 
& fes dogmes ; Ie chYiftianifme s^^toit fAt 
sh>ri des difciplcs dans Técole de Piaton ^ 
ie Tiniée leur étoit devenu familfer; Ie 
Verbe co-é tier oei a Dieu , dont Us apötres^ 
avoient ignoré jufqu'au nom« ne parott 
plus qu'une même perfenne avec Ie fils de 
Marie : la théologie platonique , entée (lir 
k (Impltcité chrétienne , ne &it plus qu^une 
snème choiè dttfite de l'homme & du Veihe 
deDieui 
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Ce n'efl pas feulement Ie dogme de Tin- 
camation du Verbe « Incocnu è tous les 
cbréticns du premier decle , qui fait refu&r 
aux anti - trinitaires de reconnoitre S. Jeaa 
pour auteur de Tévangiie qu'oii lui attribue* 
« Tout rcflbnr, ajoutcnt-ils, Ie plato- 
fiifme dans eet ouvrage ; on y remarqiie Ie 
Ayie obfcur & énigmatique fi udté parmi 
les difciples de Platon : il n'y a qu'a lire lo 
difcours que Jéfus-Chrifl tieiit a Nicodcmec 
k la Samaritaine , & fur-tout ccux qu'il 
tieac è cette muititude qu'!!* vcnoit do 
nourrir rairaeuleufement. Ces derniers font 
Au énigmes ; ils font ü obfcurs , que les 
lèdes les plus fómeufes du chriflianifme 
difputent encore auiourd'hui fur ie (èns 
qu'on dolt leur donner i les chapitres XIV 
8c XV, XVI Sc XVII tout entiers , font 
ilu même genre: Jéfus-Chrift parle a fet 
dUicïples de la maniere du monde la plus 
ab/faraite , aufli ces hommes iimples Si 
grofliers n'y comprennent-ils riem S. Jeaa 
qui étoit du nombre n*y comprenoit Pias 
plus que les autres; fes lettres, fur- tout 
£on apocalypfè 9 font voir qu'il efl touiouris 
C iv 
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xidé dans la même fimplicité ; mais Taul 
de Tévangile qui efl fous fon nom au 
"aifëment tout compris : fi Tefprit des c] 
tiens étoit alors phis éclairé , c'eft que 
iigurea & les énigmes platoniqucs 1 
étoient devenues ^milkres. » 

Au reAe , nos critiques ne nient pi 
qu'on o'appergoive beaucoiH) de judaï 
dans révangile de S. Jean : il y a un 
trême rapport entre Ie gout judaïque t 
platonicien ; ce qui en fait ia différen 
c'efl la multipliclté des figures : on 
qu'è comparer les paraboles des au 
évangélifles avec les énigmes de S. Je 
on fentira aifément cette difFérence. 
Juifs & les Platöriciens avoient puife I 
godt pour les aliégories dans une m« 
fourcet mais ceux-ci rexpliquoient d' 
maniere plus fine Sc plus abflraite « au 
que les autres s*en font tottjours tem 
des images plus fimples & plus baiTes : '. 
& Tautre go^lt s*apperQoit dans S« Je; 
on y remarque un mélange de platonii 
Sc de iudaïfme qui ne fe trouve pas dans 
écrivains dts tems apoütoliqjues ; on 
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d'ailleurs que Tévangile qui porte fon noni 
a été écrit fbrt tard ; il n'en faut pas davan* 
tage pour faire conclure aux anti-trinitaires 
que eet évangile eft i'puvrage d'un plato- 
nicien Juif , devenu chrétien dans Ie tems 
que Ie chridianlime s'introduiftt dans l'é- 
cole de Platon ; c'eil-i^dire , plus de cent 
ans après la mort de Jéfus-Chrifl. > 

De plus dangereux ennemis que les antt* 
trinltaires croknt appercevoir dans révan* 
gile de S, Jean une autre marque de ia nou- 
veauté & de fa fuppofition. 

« Entre les récits merveilleux d'une 
mème choiè, difent les efprits fbrts« les 
derniers font ordinairement les plus éton- 
nans , parce que Ie merveilleux va touiours 
cji augmentant è mefure qu'il s*élofgne de 
fa iburce ; Texpérience n*a prefque jamais 
démenti cette remarque. Quand rhiftoire 
& la traditlon ne nous apprendroient p^ 
Fordre dans lequel les évangélides ont éctiu 
la fimpU leSure de leurs ouvrages not& 
Tapprendroit. S. Mathieu 8c S. Mare , ibii 
copifte I paroUTent d'abord : ils remplidênt 
leur évangile d'nne infinité de mêni^s mi« 

Cv 
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lacles ; S* Luc aioute è cela tout Ie mer- 
veüleux c|Lii a précédé la naiflance , 8c ac- 
compogné Fenfance de Jéfus-Chiill ; les 
<leuz deniierif difent, en termes génératur y 
que Jéfus- ChrÜl reffufcitoit les morts ; 
nais dans Ie détail , ils ne lui en font reC- 
üifciter qu'ua , encore femble-t*il 'qu'ils 
craignent que ce miraclc ne ibit rrop écla« 
t?iitpar les circonibncer qu'ils y joignenr» 
Jéfus-Chcid ^enfexine ayec trois de fet 
^(ciples Sc Ie pcre d( la mere <!*une jeune 
fille qui venoit de moutir, après quoi il la 
-yeffufciter Sc recommande bien aux afllfhns 
^e a'en pomt parier;' & Luc , aii contraire» 
ikk reffufciter eil public un mort qu'oa 
«portoit en terre v ceux qui afliftoieat' air 
'Cotwoiy frappés de ce prodige, s*en re- 
tourrient en glorifiaitt Dien t & exaltant la 
püiflaace du grand prophete qui avoit panr 
parmi enx. 

S. J^tim reacbiirit encore fiir tout cela ; 
let mkaeles de S. Matbieu de dt S; Mare 
ne font, auprès des flens, que des feux 
d'enfant. S. Luc a beau dire qa'tl s'efl hk 
inftruire exa£tement de toutes choiès par 
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ceux qui, dès Ie commencement, en avoietit 
ité témoins ocii]aire$ ; il a beau fè vanter« 
h Ia t«te de fes zGtss , qu'il a raconté dans 
ïbn évangik tout ce que Jéfus- Chrift a dit 
8c £nt de miraculeux, eet ivangéli(le« fi 
hitn infbrmé , a ignoré les miracif s de Jé-» 
iiis-Chrin qui aVoient fait Ie plus d'éclat , 
& que par coniïEquent on auroit dA lui a(u 
prèndre les premiers Sc qui devoient ibrtir 
I?s demicrs de la mémoire des hommes* 
Moyfè, Tofué, Us prophetes , avoient opéré 
des merveiUes & des prodiges fanr nombre ; 
xiiais depuis que !e monde e(l momle , on n'a 
Jamais oui dire qu^ln homme ait reiidn la 
Yue é un aveugic-né ; c'efl Ie témoignagc 
qüe rend eet aveugle lui-mème ^ Jéfus* 
Chrift , qui l'avoit guéri d'yne maniere C 
eclatante : on peut voir dans S. Jean Ie 
brult que ce miracle üt a Jérufalcm , 8t 
on Jufserade la gtoire qu'il procura au fifs 
de Dicu par l'envie Sc Ia rage qu'il excita 
dans U ccrar de fes enneims. » 

Cevx d'entre les Juifs qui fiirent préfen* 
ft ia réfurreftion du Lazare , voyant Jéfus- 
ChrifI s^attenditr fur la mort de fon ami « 

Cvj 
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diibient entr'eux : eh quoi ! celui qui a oib- 
yen les yeux d^un aveugle-né , ne pouvoit'U 
pas empêcher Jon ami de mourir l Tant il 
eA vrai que ce prodige « juiqu'alors inoui « 
les avoic irappés plus que les autres mi» 
racles du Sauveur : mais ils/urent témoins, 
dans Ie mkmt moment t d'un prodige qui 
dut les frapper bien davantage « 8c qui e(t t 
ianr contredit, Ie plus eclatant de tous 
ceux qui fe trouvent dans Tévangile :, il n'y 
a qu'è comparer la réfurre£^ion de la fiU^ 
de Jaïr , ou celle du mort de Naïm , avec \^ 
réfurreftion du Lazare , 'pour fentir com«— 
Uea Ie merveilleux de celul-ci eA fupérieuflC 
aux autres» 

Lazare étolt danr Ie tombeau depui'tf 
quatre jours , infed & corrompu : Jéfus-^ 
Chrldt en préfènce de tous (ès difclples 9 
des deus foeurs du mort & d'un grand 
nombre de Juifs , fait ouvrir Ie tombeau » 
& s'écrie d'une voix forte : Latare , fortef i 
aufli-tót , ce mort puant & demi pourri (k 
leve « on Ie délie , & 11 fort du tombeau 
plein de vie & de^fanté. C'eft alors que 
les ennemis de Jéfu^Chrif^r craignant qu'il 
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ne triomphlt de leur haine , prirent f^rieu- 
ièment Ie parti de s'ea défaire: après d« 
tels prodigest difoient-ils, (i nous ne nous 
déiaifbns pas de eet honime , tout Ie moru^ê 
crpira en luL 

Le premier miracle par Icquel ie Sauveuc 
Ouvrit ia miflion 8c qu'il fic aui^ noces df 
Cana, dut &ire une forte impreffion fur 
Fefprit des hommes , parce que la nou- 
veauté , en routes chofès , frappe & fur- 
prend. S. Jean , néanmoins , eft le feul des 
éviangélifles qui en ait cpnfervé la mémoire ; 
la guérifon étonnante d'un homme accablé 
depuis- trente-huit ans de fbibleflê & d.'in* 
firmité , qui i fur la parole du fUs de Dieu , 
charge fba llt fur fes épaules & s'en va : ce 
'miracle & tout le merveiileux de la pifcinc 
probatique qui Taccompagne , ne fe trouv« 
que dans S. Jean; la maniere glori^ufè 
dont eet évangélifle fait couronner è Jéfus- 
Chrid fon miniflere , répond par&itement 
au merveiileux dont il a accompagné Ie 
rede de fa vie ; il devoit, comme un agneaut 
fe laiiTer conduire a la boucherie ; mais 
swaat que de fe livrcr entre les main& de 
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fts enoemis , il donne une demiere & éc!i- 
tante inarque de fa pujfTBïicc ; Un inoï ^^ 
fa boiïche renverfe cette noüpe de farellitei 
qui ctoient venus pour k prendre, S, Ma- 
thieu fe conr-nre de faire eire è Séfm* 
Chrift * dans eer te occafïon : croyej- vouj 
qm mort pere n^j^nverroit pomt a mon ft" 
cours ^fi je k fouhaitou^ plus dt dix légions 
!étanges pour ms d^f^ndr^ ? Dans S, Jenn y 
fj parole feuU teïraflê fes enne mis comme 
UQ coup de faudre. 

Enfin, S, Jean, qui renchérit €m lef 
a^trei^ evangélifleSf a vou!u, pour alnii 
dlre, refKh^rlr far lui^même psr cctre 
!j!pe'rbaïe oiirréÊ qui termine fon évangile; 
Jéfus-Ctrift , dit-Üt a i^it bicn d*auTrts 
chojfis q\je ceücj qui fo»t compfomifes-dan* 
ce volume \ fi ^on entrtprmoir de ks rap^ 
poner tmtes t ji ne croii pas qite Ie mondi - 
pfit comenïr ki iivre^ qu^on en eut ptt faire* 
C'eft ainfi que eet évangéliHe bwu-aimé 
foutient , jufqu'è b fin , Vt^axt qvtll a prit 
au co mme nee ment pour celébrer fcm Maf- 
tre: avant Itji hs autres évangéliflfs nr 
nous avoüüt donné Jéfus^Chrifl que pour 
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un homme , quoique revètu cl*une puifTancc 
furnatuielle. S. Jean nous Ie repréfente 
comme un Oieu ; il ^lloit que tout répon« 
dit 9 dans fbn hifloire , a certe haute idéé :' 
il « dA p/bportionner Ie merveilleux des 
£iits è la fubtilité des dogmes. » 

On a dé:i établi dans eet ouvrage, qu'un 
2z2ftorien« ponr être cru , doit paroitre bleu 
snfomié dts cho&s qu'il raconte , 8c qu'il 
doit« outre ccla , êtrc fincere & judicieux; 
fi ces trois qiulités fe rencontrent dans les 
évangéüftes » qui ibnt les hiftoriens de Jé« 
ïiis-Chrift, ü eft Dieu, M eft notre Sau* 
^£Uiy ik dodrine efl la feule qui conduiie 
au ialut; fi, au contraire, les évangélides 
parofffiuit privés de ets qualitési fi eflên« 
tielles èi un t^móin IrFéprochable , la re- 
ligion chrétienne n'e(i plusqu'une chimère, 
les prophanes font autorifi^s daas leur ir^ 
crédufité. 

Ceux qui ont fbunis leur entendement ft 
'la ^ t ^oRt bien éloignés de croire qu'cn 
puiflê penier déiavantageuièment d>es écri* 
vains iacrés ; jamais ils n'ont douté de leurs 
lunicrcs ni de leur fincéricé ; ils ne foup** 
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connent pas mème qu'on puidê fbrmer Ie 
moiodre doute raifbnnable ; Ie libertinage« 
rignorance 8c raveuglement , font Ie par* 
tage de rincrédulité ; c'eil aux fideles ièuls 
QU*Us croient réfervés la vertu y la fcienct 
& la raifon édairée» 

Les preuves de la religion cfarétknne fè 
petivent voir dans un grand nombre d'ou* 
vrages qui font entre les mains de tout Ie 
monde ; mais coimne les raifbns contrakes 
ibnt moins connues , ou parce que les apo- 
logiftes les ont ignorées y ou parce qu'ils lef 
ont mal rendues « nous ne craignons point. 
de les mettre lei dans tout leur jour : ü ces 
raifbiis font trouvées fbibles , on en mépri- 
fera la fbibleflê ; ft elles paroiflênt fpécler- 
üs , d'habiles gens ne jugeront peut- ètre 
pas indignes d*eux de les réfliter : enfin « 
ceux auxquels eUes paroitront folides « ne 
nous fèront point un ciime de les avoir 
expofëes» 

L'évangile comprend deux chofès , qié 
demandent chacune une difcufiion particu*- 
liere, les (kits 8c les dogmes; c'eflfurce 
doublé fbadement qu'eft élevé Tédifc^ 
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chrétien , de maniere , pourtant , que Tune 
de ces chofes eil fubordonnée a Tautre, Le 
dogmatique dépend abfolument de Thido* 
tique dont 11 fuppofe Texad^itude : exa- 
minons féparément ces deux chofes qui 
font la baiè de la fbi chrétienne ; on jugera, 
par eet examen « (i Tévangile mérite la 
croyance des hommes , & s'il eA digne de 
leur refpeé^. 

L'hlAoire évangélique nous apprend qi:f 
Tan quinze de Tibere, c'efl-a-dire, plu« 
ficurs années après que la Judée eut été 
xéunle k Tempire Romain, il parut dans 
cetce province un homme nommé Jéfus , 
fils 9 è ce qu'on croit , d'un artifan de Nc- 
zareth en Galilée: la naifTance de eet 
homme étoit toute divlne , une fille vierge 
Tavoic mis au monde , des prodiges éton- 
nans avoient précédés 8c fuivis cetre mer« 
vcifleufe naiflance. Jéfus , après avoir mené 
unc vie obfcure dans la maifon de fon pere t 
tn fort 9 ügé de trente ans ; il fe produit ea 
public , prèchant une morale auftere , an- 
non^nt des dogmes nouveaux , déclamant 
«vee force contre les abus des pharifiins t 
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quiétoient abrs la feÜe dommante chei Ie 
Jüifs: Ic nouvÊ^n reformateur foutient h 
autgriie fadoftrine pai uue foaU tïe mirack 
plus étoniians les uas que ks au tres ; i) com 
maode aux venrs ^aux tempêres , il gvjéri 
toutes k£ maladfes Jcs plus mcirrables, 
délivre des pofïïdéSi. Dcpuis qu'il a coin 
mencé h parohre , chaque inilanr de fa vi 
cft marqué par i:n prodige : une doÖrine 
bkn fou tenue avoit atraché a fa perfonn 
im grand nombre de difcipkSi Ceptndar 
hl pharjfieris , outrés de üs inveQivcf 
JU rent fa p^rte : ils Ie font arrèter cotnm 
féduieux 1 & Ie tont con.'lainner a la mor 
p3iT k gnuve treur de JéjufaJein* Jéfus 
Chrifl efl cntcifié \ \[ meurt entre deux bri 
gands : mais U troili*jme jour il fort d 
tombeau , vifïorkuïc de la mort & de fe 
enuernis ; il apparoit eiifuite plufieurs fbi 
^ fes dtfcïpks ; entin i\ monte au ciel «; 
kur préfence quarante jours après fa réfuj 
feöbft, 

Yoila ce que révangïle nous apprend d 
Jéfus-Chrift; ma[squ*eft-cequs révangile 
difmt ks incréduks ? C'efl ce qu'il fau 
cxamïner. 
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Les premiers chrétiens qui aient paru 
èans Ie monde étoknt tous Juifs de naif* 
iaiice & de religion; c'e(l-a-dire, Ie peuple- 
le plus méprifable aux yeux des hommes « 
quoiqu'il fe crüt cher aux yeux de Dieu *. 
né dans un pays oü Ie fanatifme éroit fur Ie 
txöne» Ne pas convenir que U s Juifs étoient 
d*une crédulité imbéciile, qu'ils ne pen* 
foient & ne refpiröient que des prodiges, ^ 
qui Tamüur du merveilleux tenoir , pouf 
ainii dire , Heu d'ame , ce feroic démcntir ^ 
toute l'antiquité. 

C'efl parmi les hommes les plus vils 8c 
les plus groiliers de cette nation , qu'on vit 
paroitre les premiers fèfiateurs du chrif* 
tianifme* Dieu , dit-on , les avoit choifi» 
rxprèt pour confondre 1'orguéii des faf,es« 
Mau il n'eft pas queflion de recourir ici au 
myflere ; ne nous écartons point du fair « 
puüqoe c'eft de lui feul que Ie myflcre doit 
tirer fa fbnrce. Tont étoit fimple , tour 
étoit bas , tout étoit grofiler dans les pre- 
miert chrétiens. Le fils de David n'étoic 
pas lui-même d'une condition plus rele- 
vée q^c fes difciples. 
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On vit paroitre en Judée , quelque tem» 
avantladeftru£üonde JérufalenifUne fede 
compofée « pour la plus grande partie t 
d'hommes de la lie du peuple Juif ; ces 
hommes fe difoient difciples d'un homme 
nommé Jéfus , qiil, aprl'S avoir feit toute fa 
vie une multitude incroyable de miracles , 
étoit reflufcité après fa mort : d*abord ils 
attirerent a leur parti plufieurs de leurs 
compatriotes de mème condition & de 
même caradere , enfuite ils admirent les 
incirconcis dans leur fe£te ; Sc commp les 
Juifs étoient répandus dans teut Ie monde , 
& que cette nation avoit pour lors un grand 
zele pour Ie profélirifme , il paroit que les 
nouveaux fe£taires, épris du même zele, 
firent pareillement un nombre de profélites 
affez conndérablc. 

Il n'y a rien, jufqu'ici, dont les chré« 
tiens les plus fcrupuleux ne puiflênt con* 
venir ; il n'en fera pas de même^du refle. 

La ft€te chrétienne ayant pullulé , It 
prince de cette feöe devint beaucoup plus 
célebre qu'il n*avoit été pendant fa vie: 
nous verrons bientót , par Ie filence uni* 
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verftl des contemporains de Jéfus - Chrifl t 
que eet homme merveiUeux n'a pas fait 
grand brult pendant qu'il a été fur la terre ; 
ipais iès difciples y en firent beaucoup aprèt 
ia mort ; leur nombre s'augcnenta de plus 
en plus i ils annoncerent avec zele leur 
nouvelle doQrine ; on les tralta de vifion^ 
Oaires & de fanatiques « & ils confirmerent 
cette opinion qu'on avoit d'eux par une 
opinidtreté invincible a perfifler dans leurs 
fentimens« dont Ie fanatifme fourni{roitcon« 
tinuellement de& exemples dans les fe£tes 
écablies chez les Juifs. Jéfus-Chrifl devint 
done plus célebre par fes premiers feüateurs 
qu'il ne Tavoit été par lui*même ; les mi- 
racles de ce prétendu MeHie n*avoient , en 
tSét , pour théatre , que Timagination de 
£és difciples « au lieu que Ie fanatifme de 
ceuz-ci fe donne réellement en fpedacle 
atix hommes. 

Oani les tems qui fuivirent de prés Ia 
mort de Jéfus^ChriA* ceux qui connoif*. 
foient ÜL do£lrine Tannoncerent de vlve 
voix ; c*étoit par des entretiens familiers , 
par des difcours , par des ezhortatlons <* 



*qu'on attiroit des difciples au Mc 
lias, qui avoieiit vécu avec lui , rac( 
ce qu'il^ lui avoient entendu dirt 
qu'ils croyoient avoir vu ; les aut 
portoicnt cc qu'ils difoient avoii 
par des témoins oculaires ; d'autre 
nant dans renthounafme , dtbitoic 
confiancc ce que rimagination i( 
JBéroit. 

Tons les apótreï, égalemcnt (ïr 
également lélés , augmentoient è '. 
nombrc des profëlites ; ccux - ei 
tenoicntavec admiration des miracl 
attribuoit an chef de la religioi 
avoient embraflee « & les miracles 
toujours croiflanr è mefure que Ie 
des freres fè multiplioit. 

On volt, pur Ie nombre des é 
qui parurent peu d'années après , 
efprits crédules des premiers chré 
sVtoient tenus fur cela dans aucunes 
maïs ces hidoires ne parurent pas 
ttnCs qui fuivirent de prés la mort d 
ChriA : Ie chriflianiihie , alors ti 
éloigné de fa fource , fe foutenoit 
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par lui-même, les dlfbours des apócres oil 
de leurs difciples étoleiit pour les fideics 
uu évangile vivant qiii leur fuffifoit. Dans 
lts quatorze épicres d« S. Paul que nous 
avons 9 qui font fort longues pour la plu- 
part 9 & dont quelques-unes ont été écrites 
fort tard, ni dans les autres lettres qui nous 
refteat des apótres , il n'efl fait mention 
d'aucun évangile écrit ; ce terme , qui fe 
-teocontre plufieurs ibis dans leurs ouvrages^ 
ne Ggnific antrt chofe que la dodrine de 
Jéfus-Chrifl qu'ils annonQoient: en un mor, 
il eft impoffible de prouver qu'aucune hif- 
toire évangélique ait été publiée avant la 
-ruine de Jérufalem ; au contraire , la ruinÉ 
^d.cette ville 8c de fon templè , annoncée 
dans S. Mathieu & dans S. Luc , fèra tou« 
jours fentir aux efprits fans prévention^ 
que les évangücs n'ont été écrits qu'après 
révénement. Cependant Ie chriflianiftr.e 
s'ëloignoit de fa fource & Ie nombre des 
fideles augmentoit de jour en Jour: il fallut 
recourir aux monumens hiftoriques pour 
eonfèrver la mémoire des paroles & des 
aSUons du Meffie : on vit donc paroitrt 
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en divers iieux cette foule de petits otl» 
vrages que les chrétiens nommoient évail» 
giles , parce qu'ils ccntenoient la do&rine 
du falut 9 a laqucUe ils donnoient déja cc 
•noin. 

La plupart des apóties devoieüt étre 
tnorts lorfque les évangiles^ paruren t ; mais 
on ne crut pas pouvoir rendre ces ouvrages 
plus recommandables qu'en les iattribuaUt 
è des hommes fi célébres dani Ie chriiti»* 
iiifme , & dont les noms devoient étre 
connus de tous les fideles. 
. Pour ne point répéter ce qüi a été dit 
plus haut » ce ne fut que cent cinquantc 
ens après la mort de Jéfus-Chrift que Té- 
glife , fortant du berceau 8c du bégayement 
Aü Tenfance , eut bonte de cette multitude 
d'hifloires évangéllques , 8c n'en adopta que 
quatre , plus raifonnables 8c plus confornrcs 
entr'elles que lts au tres : «mais, difènt 
encore les incrédules , d'oCi fait-on que les 
quatre hilloires privilégiées font les fèuies 
légitimesl Comment a-t^n pu démêler» 
par exemple , que Tévangile que nous avooc 
^ous Ie nom de S, Matbieu étoit vérita- 

blement 
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iMemetit de lui « 8c <iiie celui des Hëbreux 
& un autre-dont fè ièrvoient les Ébioiiitcs « 
n^n étokat point , quoiqu'üs ftiflênt tous 
trois fbos k nbm du même évau^lifte, 8c 
tous trois d'une^gale andquité % Pourquoi 
aivoir préftnê révangile de S. J«an« qoi pone' 
les inarciues les plus ftnübles de la fiippo* 
ïitiblil Cet auteur devoit-ilêtre cm, parc0^ 
9i*il ft nomiiie i la fin de firn hiftoire) 
Sü Mathiéu, S. Afaic, S. Luc,n'en ont pas 
vtè ainfi ; 8i malhettreitiêtaKQt pour S. Jeaiït 
il a ccttc tfe^Utlon commune avec les* 
-évaogiles apocriphes. S». Jbjiiesi Nicolu»^ 
'Nieqdcme.t lè'déclareat de la mème ma<^ 
nkre pour ailMurs des évangiks qulpor^f: 
tent kurs noms; D 

Comme ks chrétieni fuppxfmcröiit dam : 
la'fuite 9 autantqu'ils purent » ks évangilec ' 
ttjetéet , peu dé ces ou^ragts font venus 
juftu'i nous ; mais ü on en ii^e par ceus . 
qqi nedu reftent^ il laut 'avouer <|ue Ie 
merveilleux Ie plus outré & Ie plus abfurda 
s*:^ott dols eAparé de leur imaginatioff. 

.y030»rivattgüe de TEnÊnce ; régHfe a 
^gL figeme&t en profcrlvaoc des hiftoires 

D 
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oU Jéfus, dads foA tnhnèe , sVo 
fiire de pctits oifeauz de terre qui 
loient, après avoir été animés par i 
fie. Les fideles auroient été chociuéi 
leur maitre changer de petits gai 
faoucsfpour leur apprendre è êtn 
ik n'auroieiit pas trouvé de digni 
te minck.cnie fit Ie petit Jéfus , pc 
^ lè march'e • pied du tröne di 
Kni{alein»Joièph ayaot été chargé 
ce marche-pied , il Ie fit trop étroi 
ft met ü Ie tirer d*un cdté , Jofeph de 
& il fe trouve^iiiile. 
• L'évangUe' de S. Jaques n'eft gui 
Uaièf Toutts Jes partlcularités du 
de Sé Jofèph y font décrites d*une 
ridicule ; :& Tincrédulité de Sa!( 
raccouchetnent de ia Vierge , y ei! 
C loin qu'elle fbandale : Vivti Dóm\ 
fcrutatus jfuero naturam ejds , nón 
guod pepBnrit in ipfo bso , palpi 
IScdomé. 

L'ouvrage que lioiis avoas foüs Ic 
Nicodeme , n*e(l peut-ètre autre cl 
les fiuneuz afies de Pilate , cité$ 
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müthemiques par les anciens peres de réglife» 
pir S. Juftia , Tertullien , Eoifebè , &c. 
Cependant eet évangile eft d'un merveil« 
leux puérile 8c inepte-: de pareils ouvrages 
taériteroientt è jufte titre , d'être traites 
'd'apocriphei. Dans nos évangiles , les cho- 
ïês fe palTent avec ptüs de bienféance , Ie 
Meflie y agit avec plus de dighité ; Ie mer- 
vèilleux n'y efl pas moins outré , mais il 
«ft mieox iulvi 'tx, plus hoble : après xguU 
CCS ouvrages ^c réglifè a répudiés « lï'ont 
contr'eiix que leüf trop bafle fimplicité, 
OU peüt-étre qüelques dogmei particuliers 
qui n*ontpas prévalu, ouqueleschrétiens: 
ent défavoüé , óü enfin « trop peu de con« 
'fornnté cntr'eux. Cepeftdaiit ils font an- 
ciens ', ils font également du nombre de ces 
hiftoires qute vit éclore Ie fiecle qui fuivit 
Ia dcftrudion de Jérufalem : les évangiles 
canoniques n'ont pas plus d'aütiquité ; mats 
ils ont pomr eüx i'adoption de Téglife ; les' 
autres évangiles , dit-on , ont été fuppofês 
t>ar des impofteurs öu par des hérétiques v 
comirié fi fes orthodoxes avoient été plus 
^éifêrvés» iliaatnWoir aucune teinture dè 
Dij 
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Thifloire eccléflaflique , pour ignon 
Jamais les hommes n^ont poüffö plu 
la fburberie & l'impofiure, que toi 
xhrétiens dans ces premiers tems en : 
de leur fe&e; enfin ,. on ne prouvera ; 
qu'aucim évangile alt été écrit avï 
ptifè de Jérufalem. tl parut dans la 
qüaiitité d?hi(loriéttes fous tin titre 
aitrib'uoit lauflément aux ap&tres ; les 
tiens quiles &briquerent étoient des 
'tTqu^s avé'rés , qae leur zele rendoit 1 
téurs , & les quatre évangiles dont 1 
a fait choix« font du nombre d 
oüvrages. 

Mals » dira*t.óli , quand mème 11 
douteux que'les évangiles canoniques 
ét2 iCompófSs par les auteurs dont ili 
tent Ie noip , il eft au moins certal 
Ie chriftianifine exifloit avant la rui 
Jérufalem. Les incrédules conviennei 
S. Paul & les autresapótres ont écrit 
ce tems-U : on ne pe^ut douter qu'il t 
eu des chrétiens a Rome fous Tempi 
Néron 8c même. fous celui de Clauc 

Suétonae & Tacite Ie difent pol 
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ment : il y.avoir donc par conféquent une 
iè£te d*hommes qui croyoit que Jéfus-Chrift 
Molt refluicité ; ainfi tout ce qu'on vienc 
de dire ne détruit point Ie fait , & ne peut 
ftire tort tout au plus qu*a Tauthenticité 
des évangiles , que les incrédules ont pr&- 
ttndu attaquer iuiqu'è ]^réfèn t ; ils'ont voulu 
£iire voir Tidée que peut avoir de ces ouvra^ 
ges fi révérés dés chrétiens , un efprit qui 
préféré les lumieres de la raifon aux lumie- 
res de la £ou Mals écoutons leurs raifon' 
nemens juiqu^au bout , voyous de quelle 
maniere lis pretendent renverfer un fait 
qn*ils croient déja ébranlé : ils n'ont peut- 
ètre dit fut cela que ce qu'ils avoient è 
dire de plus -fbible. 

n y avolt certainement en Judée , en 
Grece, & eii Italië une fèüe d'hommes 
4ui reconnoiflbient pour leur maitre Jéfus- 
Ckrifl cnicifié 8c refTufcité, & cette üGté 
étoh compofte, comme on l'a déjA ditr 
de ml(2rabks Juifi j de pauvres fanatiques, 
plus mifêrablès encore par Ie caradlere de 
kur efprit , que par la baflêflê de leur con* 
ditlOfl. 

D Si 
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Dans ces premiers tems Ie chriftianifme 
étoit fi obfcur , qu'on en connoiflbit è peine 
k aom : comme les chrétiens étoient pref^ 
que tous Juifk , que leur religion avoit Ie 
rudaïfine p'our fondement « 8c que routes 
hurs contedations qui rouloient fur k 
Mefiie , fe pafToIenr avec d^autres difciple» 
ée Vloyfe , on lts confbndoit avec les Juifs;. 
on les regardoit comme une de ces fè£tes 
qui s'élevoient fl fréquemment du fein d« 
cette nation G. fuperitltieufe : ]e& hommes 
raiibhnables qui vivoient alors , avoient de 
la nation Juive une idéé de mépris è laquelle 
il étoit di$€ile de ~i4ea_aiouter ; nous 
Tavons déja dit pluHeurs fbis , on ne fau* 
roit trop k répéter; c*eA un peuple , difoit* 
on , qui habite Ie pays des Tables , tout 
fè fait chezeux par enchantemjent. 

Si ces hommes raifonnabtes avoient fit 
de quoi il étoit quedion dans les difputes des 
chfétkns, ils auroient fans doute déploré 
k mifSrable condition humaine que Ie fana«^ 
tifme livre en proic k la plus extrava- 
gante crédulité: Icsefprits fenfés ontnatu- 
leilcment du dégout pour rabfurdc v Us. 
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n'alment pas i approfbndir les chimères. 

Suppofons pourtant qu'un homme fenfé 
«dt voulu s'édaircir du polnt eflTentiel de 
la dUpute qüi partageoit les difcipUs de 
McjCe 8c ceux de Jéfus-Chnft : lorfque^ 
par exemple , l'empereur Clande chaila Ids 
Jui6 de Rome , Suétonne dit qu'il les^chafiii 
it cauiè des bruits continueis qu'ils exci- 
toient par rapport è un certain Chrifius ; 
ce paflage qui n'eft pas fbrt clair« fait 
voir que Suétonne lui-mème n'étoit pas 
encote au fait, quolqu'il vécut un (IccIb 
après Jéfas-ChrÜl ; mais ce n'efl pas de 
quoi il s'agit ici : fuppofbns donc qu'au 
tems de Claude , un homme fenfé 81 ca* 
rkuz , un philofophe éclairé eüt voubl 
iavoir de quoi 11 étoit queflion. 

D'abord U s*adreflê aux Julfs qui lui 
diiènt : il vient de s'élever panni nous une 
icOe de viflonnaires & d'iniênfés qui ven» 
lent nous faire paflêr pour Meffiè , un mift^- 
rable fëditleux, un impoAeur que Pilate 
a Êiit crucifier k Jérufalem. 

Le même homme s'adreflê enfuite aux 
chréticns : ouit lui difint-ils t Jéfus-Chrift 

D iT 
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a été crucifié comme un féditieux; ma'tf" 
c'étoit un homme divin « un homme doQt ~ 
preique toutcs les adions ont été doS 
miracles; il délivroit Jes poflSSdés , il fid^ 
Ibit mareber<iroitt les boiteux , il donnot ^ 
iavueaux^veugles-nés, il refllifcitoit Ic^ 
jnorts, U.efl relTufcité lui-même, il ef^ 
inonté au ciel en corps & en ame , gran^ 
nombre de nos freres lk)nt vu , toute k^ 
: Judée a été-témoin de fa vie miraculeufs««i« 
:. Comdient, dit fur cela notre pfailofb— ^ 
ïphe, toute la Judée efb dpnc chiétieiiii&, ^ 
lous les Jiabitans qui pnt été téthoins de - 
tant] de menreilles « out donc embra^ k 
ilo6iriné de .votre Maitre? Hêlas' ! noir, 
répondent les chrétiens , il n'y en a eu qu'un 
petit nombre qui Ta £iit en coniparaüba 
;dü rede. : tous les au tres ont eu^ dés yeux 
&;f\'ont point -vu» des oreiUes & n'one 
pointentendu; « • • Ah! je vois ce qoe cVft, - 
dit le.pbikifophei je reconnóis renchao- 
tementii ordinaire èceux de votre nation^ 
mais parlez-moi fincérement « les chöfès & 
ibnt-elles pafl^es comme vous ledites;les 
wracles dci votre Meifie ontfils été tSeOb- 
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Vement publiés ? lis Tont été , reprennenl>i 
Hs 9 iis ont été fairs ü la vue de tout Ie peu-ü' 
pie : quelque maladie qu'on alt eu « celui 
qui pouvoit fèulement toucher Ie bas de 
fi Tobe« lorfqa*il paffoit, étoit fürd'êtie 
guéri. Il a quelquefois nourri fix mille per^ 
Ibnaes avec ce qui auroit è peine fuffi è en 
obunïrcinqifix, fans vous parier d'une 
iüfinlté d'autres'miracles qu'il a fait en 
public. Ua jour il refTufcita i la porte d'une 
^rüle un mort qu'on portoit en terre ; une 
autrefbis , en préfênce d'un grand nombrd 
de gens « il en reflufcita un qui avoit été 
cnterré depuis quatre Jours 8c plus de moi- 
tié pourri» Oh ! pour ce dernier miracle , 
s*écrie Ie philofophe , je fuis ftir que tous 
cenx qui y iafüfloient , fê proflernoient ailR 
pieds du Meffie. Il y en eut aufïï plufieurs', 
lépond un des chrétiens ; mais tous ne Ie 
firentpasi plufieurs mêmes allerenr fur-lè- 
>chtoip raconter aux pharifiens qui étoient 
lés eniiemif de notre Maftre , toutce qu'ils 
avoient vu. 

n en efl de mème des autfes miracles de 
Jéibr-Chrifl, plufieurs de ceux qui m> 
Dv 
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{toieat tèinoias» croyoknt ea lui 9 pa 

qu'ils étoient deftinés a ècre du nombr 

iès difcipks, lesautres s'en moquoien 

£n vérité. répond Ie philofbphe « il y a J 

14 de la fimplicité dans^ les uns « ou J 

de la (lupidité dans lef autres* Je con 

ai(<bnentt 3c votre exemplê in*autonlèc 

cettf penfée , je congois , dis-fe , qu'H i 

fè rencontrer bien des gen» aflèz firn 

pour croire voir dts mirades, lorfq 

n'en voient pas ; mais on ne concevra jai 

qu'il puiffe y eo avoir d^affez hébétés i 

ne pas fè rendre è dts prodiges fi ëdati 

que ceux dont voos venez de me pa 

ir faut avouer que la Judéc produit 

hommes qui ne redèmlknt en rien 

autres hommes de la terre ; on- voit • 

eux ce qu'on ne voit poiot ailkurs* 

Notre philofbphe admire la crédulit 

ces bonnes gens qui lui paroiffent des i 

tiques du premier ordre ; mals voulant i 

£iire fa curiofiré« ti aioute d*un ton 

dement fes derniers mots : ce que je ^ 

dVntendre, me paroit fi merveilleu: 

étrange^fi nouveau, que j'aurois un ext] 



% 
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t^aifir de connoitre plus k fond ce qui 
regarde votre MefHe , vous me ferez plaiiir 
d< vouloir bkn m'en inüruire ; un homine 
ü divin mérite certaiiiement que tout Tunl^ 
vers fbic informé des moindres circoni^ 
tances de (k vie. Aufll-t6t un d^ la troupe » 
. fe flattaot petit-être de £iire ua profélite 
du^philpibphe > £e met è raconter en détail 
tout ce qui concerne Ie Mefiie ; comme 
quoi ii étoit né d*une vierge « comment U$ 
pafteurs étoient venus reconnoitre ia drvi« 
iiité dans Ie berceau & les miracles de fon 
enfance « & ceux de fes dernieres années ; 
la ^ ie , ia mort , fa réfurreéüion , rien n'eit 
oublié. L'évangélifle ne s*en tient pas aux 
aólioas du fils de Thomme , U déduit tous 
fe$ difcours , toutes ies paroles , toute Gl 
morale; enfin « rin(lru6tioa cft complete 
& Cwt les Êiits 8c fur les dogmes. 

Apris que Ie chrétien a cefTé de parier , Ie 
philoibphet qui fans Tinterrompre a écouié 
avec attention « prend la parole k fon tour t 
mals d-une maniere k faire coiinoitre aivc 
difciples de Jéfus - Cbriü qu'U n'eft p^f 
4ifi^é. k en augment^r Ie npmbrerte 

D vi 
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wordt d< votre Meffie me fnurott 
!• la trouve confbnne i cellt quV 
Icigné tous'les hommer raifomiab 
ont paru fiur la tem phis de qua 
• cles avant lui : cette morale que voi 
- tea coitaime nouveUê , Teft peut*êt 
un peuple*gR>ffier & imbidUê con 
Juift) mais elie ne Peft pas pour 
des hommes •$ }c trouve néaiunoi 
choiè i redire dans cette morate , c 
■ celui qutrenfèignoit n'ait pas ét^ u 
me plus fimple 8c plus commun c 
a£tlons; c'eft dommage que votre 
qai penfblt fi blen fur Ie régleme 
neeiirs , ait fait tant de prodiges. 
Mjds fi la morale du Meffie ne m 
siouvelle , continue-t-il, j'avoue ave 
Mement que fes miracles Ie font bc 
pour moi ; ila ne devroient pas Vèt 
moi 9 ni pour perfonne ; il y a fert 
tems que Jéfus- Chrift vivoit « tous 1< 
sncs d*nn ége raifonnable qui vivent 
'dMiuit ont été fes contemporains ; 
vei-vous en bonn^«fbi « que danS'U 
'Vince de FewiK auffi fiéquentée 



DiTNoüVEAif Testament. «5 

PaleAine, il fè foit paiïè des chofes fl ex« 
tnordinaires « & cela pendant k cours de 
tiült è quatre années de fuite, fans qu'on 
en alit entendu dire Ie moindre mot; nous 
avons un gouverneur & une garnifbn nom« 
breufe dans Jérufalem , la Judée efl pleine 
dlèRomains, le-commerce eft-continuel de 
Rome è Joppé , & Ton n'a pas ia «n ee pay^ 
ei que Jéftis- Chrlfl ë toit au monde» 

Les Juifs ont la &cultë de voir ou de ne 
pas voir des prodiges feloh^u'il leur plair, 
poürfait-il , mais les autres hommes voient 
ce qui e(l devant letirs yeux« & ne voient 
que cela ; lorfqüe vous dites que nos foK- 
ilats furent témoins des miradès qui arrl« 
verent è la mort S( è la réftirreé^ion de votre 
snattre, de ce tremblèment de terre , cle 
•es téaebres épaüTes qui obfcurcirent pen* 
dant tiols beures la lümkre du ibleil ; lor£- 
que vous les repréftntez prefque morts die 
Ihiyeur i l'afpeü d^ün ange qui defcend (|U 
ciel avec Ie bruit 8c Féclat du tonnerre, 
peur ouvrir Ie tombeau du Chriit ; lorf> 
qn'^eiifin vous ofez avancer que ces mêmes 
£oUêx» mnnt pour un vil intését des pro^ 
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diges qui les avoient telkment frapp^^« 
vous oubiiez eq véiité^qu'ils font hommes^ 
vous les métamorphofez en Juifs , comme 
fi Fair de la Judée fafcinoit les yeux 8c ren* 
verfoit la raifoa de tous ceux qui Ie ref* 
pirenr. 

Croyez» clirédens, que ü votre Meflie 
.avoir faic f^ulement la molndre partie der 
miracles que vous lui attribuez, Tempe- 
reur , Ie fénat Romain entier en euflènt 
d'abord été informés : eet homme divin eüt 
été Ie fujet de tous nos eatretlens 8( Tob* 
}et de Tadmlration univer felle ; cependant 
il ed encore inconnu a tout Ie monde « hors 
peut-être èun petit nombre de Juifs dont 
la plus grande partie Ie regarde comme un 
impofleur ; cpnvenez du moins, chrétieos r 
qu'il a fallu un miracle plus grand que tous 
les miracles de Jéfus-Chriflenfèmble« pour 
captiver ainfl dans Tobfcurité une kifloire 
qu3 vous fuppofèz. aufli publique, auifi 
eclatante & aufli merv^illeuiêque la flenne : 
reconnoiflèz votre égaren^enr, abandonnes 
une opinion chimérique i car en/in , c*eft k 
.votre imaginatioi) feule que Jéfus • Chrift 



nu NouyEAü Testament. 9t 

eR rede^able de tout ce merveilleux dont 
vous ornez foa hifloirrr 

Les cbrétieas qui dans les premiers tems » 
n'avoient pas fpngé a fabriquer les a£tes de 
Pilate , non- plus que les lettres de ce gou- 
verneur ^ Tibtre , qui ne s'étoient pas en* 
core avilés de faire lier un commerce de 
lettres entre S.Paul & Séneque; qutn'a« 
voient point encore fuppofé les prophéties 
des Sybiles , oi^i les mirades , la mort 8c 
la réfurre£tion de Jëfus-Chrift font annonw 
céf auifi clalrement qae dans Tévangile ; 
U$ chrétiens « en un mot , qui n'avoient 
pomt encore ioint Timpoflure au Einatifmer 
furent quelque tems interdits du difcours 
du philofephe : enfin celui d'entr'eux qiii 
avolt fkït d'abord la fbnüion d^évangélifle » 
prenant enfuite Ie ton d'iin enthoufiafte : 
Jéfus-Chrift , dit-il , eft Ie fils de Dieu , il 
eft cotre Sauveur, notre Mcflre « notre Roi i 
jious iavons qu'il eft mort & qu'il e(l re£i 
^fuicité : heureux ceux qui on t vu & qui 
ont cru ! plus heureux encore ceux qui 
crolenr en lui lans IVoir vu ! O Rome » 
icoonce k ton incréduUté ! üipecbe Baby* 
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lone, £dU pénittnct dé tes défordres ! te 
têsps efl courtf ta cixüteeft prochaine , ton 
empire touche a fa fitf : que dis -ie, ton 
empire » rüniverrva changer de fbrme ; (8) 
Ie fits de lliomme va venir dans les nuées i 
pour jugcr les vivans & les morts • il Vient j 
H eft è la porte, Ie monde va difparolftre j 
plufieurs 'de- ceux qui vivent auiourdliul 
ne mourront point avant raceompliJièment 
de ces chofès. ' 

FinifTons ici notre fuppofitbn. Le phi^ 
löfophe qui ne prenoit pas grand plaiiirè ci 
nouveau iangage , prend congé de la troupc 
chrétienne , & laifTe TévangéHfle haranguei 
les fireres tant qu'il liii plait. 

Les prodiges écFatans de Jéfus-Chrifl 
avoient fait fi pen de bruit dans le-monde^ 
que bien des années après fa mort on y con^ 
noi(!bit è peine (on nom , 8c que fes difci- 
ples n'étoient point diiflingués de ceux di 
Moyiè; c*eft un faitqu'on ne peut révoki 
quer en doute fans démentirtouslesmo^ 



( S ) C*étoit ropinion commune des pjtb 
miérs^cfarétiensi 
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numens qui nous reftent de ce tems - lè. 
Voyons préfentement fi dans Ia Judée qui 
^tle théatrc de fa vle siiraculeufè , fes 
prodiges édaterent davantage : c'eft par k 
témolgnage des Juifs contemporains qu'U 
en faut juger : commengons par les évan- 
gélifles eux-fflêmes t examinons dans leura 
propres écrits les idees diiférentes que les 
Juifs avoicut des miracles que Ie Meflle 
opéroit parmi eux ; nous paiïèrons enfuite . 
k des témoignages plus convaincans* 

Siunefbivive & ardente eft nécefTaire 
pour opérer des^ miracles , c'eil du moins 
par une fbi iimple 8c un efprit foumk 
fpi'oa peut ie mettre en état d'en voir : H 
n'y a que ceux qui font perfuadés de h pol^ 
fibiiité des miracles qui puilTent en êtrc 
témoins ;, Ic merveilleux fuit 8c redoute 
Fefrrit iocrédule ; c'eft fon ennemi Ie plus 
dUmgerciu : les hommes fimples ont vu des 
prod^et f ils en yerront toujours : les in^^ 
crédüks n'en ont point vu-, 8c ils n'en ven- 
lont iamais. 

Après ce que les évangéliftes nous difènt 
ét Vauthenticité des miracles.de Jéfus« 
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■Chrift ; après ce que nous avons dit 
xépété ü fouvent de la crédulité des Jui 
on fera fans doute furpris de trouver 
incréduies parml eux ; 11 y en avolt 
pendant, & en grand. nombre ; les p 
riiiens« les dodeurs de la loi 9 les prêtr 
tous les prlncipaux du peuple , étoietit 
eipeces d*eiprits-fbrts en comparaiibn 
rede de la nation: c'efl du moins Ti 
que nous en donnent les évangélüles. A 
vérité , cette idéé n'eit pas toujours I: 
foutenue dans leurs écrits ; car enf 
lorique ces mêmes efprits-fbrrs attdbn 
ü la puiflance de Belzébut les exorcifi 
de Jéfus-Chrifl , ou lorfqu'on leur ent 
dire: Si nous ne nous défaifons de 
homme , tout Ie monde croira en lui è u 
dis prodiges qu'il opere ; ils paroiflènt j 
ibnner alors comme s'ils fuppofoieni 
xéallté de ces prodiges* Mais malgré et 
contrariété qui< regne dans les hüló. 
évangéliques fur Ie point dont il s'agit 
réfulte Cf pendant de la ledure entiere 
évangiles, que les phariflenSf les prêtr 
les favans , tous les principaux de la nat 
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Juive , étolent autant d'incrédules qui ne 
vouloient point ajouter foi i ces prodlge^ 
qu*on leur difbit étre faits par Ie Mefiie. 
Qui eft-'Ce qui a cru en lui \ difent-iU , d 
PaveugU'né ? Il n*y a que cette vile po-* 
pulaee , cewpofée d*honunes ignorans fir 
imbécilles* 

Sans rapporter d'autres témoignages de 
leur imbécillité , qui font en grand nombr* 
dans les évaagiles , la preuve Ia plus fbrte 
qu*on puifiè en donner , eft cette demande 
ü ibuvent réitérée qu'ils faifoient au Meffi* 
de leur &Ire voir nn prodige. Jé/us-Chrift 
ne falibit autre chofe que desprodigeSf 
puifque toutes üs a£iions étoient des mi* 
racles : un peu de patience , ou ptutóc uu 
peu de fbl , en eüt bientót iaic voir uit 
^nd nombre k ces incréduies i mais une 
^rédulité, fondée fur Ie doute, e(l une 
snauyaife difpofitioa è apporter pour voir 
des niraclcs* Jéfus-Chriil n'en faiibit 
jamais devant des témoins dans lefquels 
il remarquoit cette diipofhion \ Ie deilr 
An phariiiens Sc des autres qui manquoient 
de fbine fut pas fktisfaiti Ie Meflie refub 
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touiburs conflamment de faire aucim pro*- 
dige ea leur préfence* 

Hérode Ie Tétrarque n'eut pas fujet 
d'être plus content de fa curiotité que les 
phanflens : ce prinee , difent les évangé- 
fiftes, ayant fouvent oui parier des im-- 
raclesde Jéfus-Chrifl, futravi de ce que 
Pilate liii envoyoit iin homme fi mer-- 
veilleux ; il efpéroir de voir confirmer par 
quelque prodige la vérité des récits qu'il 
avoit entendu faire de lui ; mais Ie Meffié 
fe tint dans VimQlon. Hérode , quelque 
defir qu'il en efit, ne lui vit point fiure 
de prodiges ; ce qui für caufè que Ie Té^ 
trarque 8c toute fa cour changerent pour 
lui leur curiofité en méprisk 

Il femble d'abord que les parens de Jéfus^ 
Chrift auroientdd ètre les premiers è croire 
en lui ; cependant Tévangile nous ditfbr^ 
mellement , en plus d'un endroit , qu'ils n'jT 
croyoient point. En effet , ils y croyoient — '■ 
B peu , qu'ils fbrmerent Ie deffeintle fe faüir--' 
de lui 8c de Ie renfermer, regardant ce ^ 
nouveau Meflie comme un fbu. C'eft la fbr*^ 
&uie qui'foutient Ie merVeilleux^ lafeiefl'-'^ 
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'touiours accompagnée d'un grand refpefl « 
6c il ne £nit jamais eonnoltre è fond, nl 
voir de trop prés les chofes que Fon doifi 
rcipeder. 

La grande proximité & Ie trop de fa^ 
miliarité qui &)üt quelquefbis naitre lo 
mépris-i ïoat soujours du moins tin obf* 
tadeau refped « fans ïequel la fbi ne &uroit 
mas clicr. 11 n'éfl dónc pas étonnant que les 
pBvens de Jéfus-Chrift aient été incrédules 
fiir. ib miracles; leMeflle leur étoit trop 
oonmil ils ï'avoient tou jours regarde 
comme ufl homme trop commun, pour 
qu*ii dcvlnt tout d'un coup un homme fi 
refi)eaablet.il.eiit fiiliu:, poiur cela, ren^ 
vcr&r tfiUtes léurs idees ; c'étoit aiix 
éóadgerj, i qui Jéfiis-Chrifl étoit in* 
coaauy è ü former de lui telle idéé qu'il 
leur plairóit ; c'éroit è eux è croire en lui 
& i It regarder comme Ie Meflie ; pour fes 
parens Hs ^voieht iquoi s'en tenir fur fon 
compt^ i (k naiflTance (I merveillcuft ne les 
ayoieot pointfrappés; jamais ils.n'avoient 
enteodu. parkr Asi ces prétendus prpdlges 
qui ravoieat accoippagnée : 8c eq efièt- , ce 



M ËXAMÈN CRttlQÜÈ 

tie fat qu'après 6 mort'qüe Ie cerveaü At 
|>remiers chrétiens en^ta nnit ce mei 
Veillcuxi 

C'eft fur ce même principe qii'eft fbndé 
llncrédulité Aet habitani de Nazareth 
'vne grande familiarité avoit pareillemen 
iftoufFé en eux Ie germe de la foi : il n'y : 
rien de fi uni que la maniere dont la chof 
tft rapportée dans Tévang'le. Le MdBi 
étant allé i Nazareth , oh il avoit paft 
trente années de fa vie , ^xer^nt le vi 
métier de fon pere : les habitans dircn 
«ulii-tót eiitr'eux, n'e(l-ce pas le fils d 
Jofeph & de Marie ? Soh pere, fa mere 
fes freres , fesióeurs , nè font-üis pas encor 
parml ndusi '( 9 ) Jéfus leur dh fur cela 
Voüs m'appliquercie, fans doute, cc prr 
vcrbe: médecin , guéris-toi toi-^même 
faites ici, me direz-vous-, aütant de m! 
racles que vous en avtz fair ailleurs : mal 
cétte maüvaifè difpoHtion de vötre par 
me-préferve'de votremépris, parlayérit 
d*un autre proverbe', qiri eft, que nul n*el 

< 9 ) S. Mare, chap. VI ; V. i. 
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prophete dans. fon pays. Et en efTeti 
ajoutent les évangélides « fans quelquetf 
malades qu'il guérit en leur impofant lei 
inaias , il ne pouvoit faire en ce lieu aucuri 
miracle è caufe de kur incrédulitét C lo ) 
Les Naiaréens pouflêrent méme leur man^ 
^pie de fbi tin peu plus loin ; tar JëfuM 
durift leur ayant fait fur cela quelques 
teprochés aflêz fbrts, ili coiiduifireilt ld 
Mcffie au hant d'une montagne , fur laciuelle 
hm ville étoit fituée , afin de Ie précipiter | 
tnais il échappa de leurs mains. ( ii ) 

Enfin, il fóutmettreau rang des incré^ 
duièside révangélifle tous ceux qui flirent 
témoinf des miracles de Jéfus-Chriflf fans 
néanmoiiis croire en lui ; & Ie nombre de 
ces demiers eft exceifif , puifqu'il renferme 
généralement tout Ie peuple Juif. Après 
avoir vu Ie Meflie , fuivi par pluQeurs miU 
liers dè perfonnei qui paroiflbient s'at« 
tacher ü lui , )ufqu*è négüger leur nour^ 

^WMMMM» MMMMMMiarik» «MMMB-a-MiMHa M^riiBi^MMMMB 

( -10 ) S« Luc, chap« IV, v. Z9 

( Il ) Mathieu» chap. III, v. ){. M9rc» 

cKap. VI, V. 1. Luc« chap. lY « v. 22; 

Jean» chap.VI« v.42* 
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titure ; après Ie triomphe que les Juifs itfi 
fitent dans Jénifalem, quelqueriöurs avant 
ia mort-; après les prodigcs étoniians^c[ü'il 
avoit £ut pendant ia vie « & fur-tout ceiuK 
qu'il avoh £iit éclatef cft mourant, donc 
les évangéliiles rendedt tout Ic peuple té« 
inoin, on eft furpris de voir Ie petirnombre' 
deiès vrais difciplesi auxqnels il:envDiê 
l^fprit confblateur qu'il leur avoit piromis. 
Cct étFUfie aveueJennmt de töute um 
nation ne paroit giiere vrailèmblable , fl 
eft vrai « mals il n*eft pas permis aux chré-. 
tiens de démentir Tévai^le en fiiVenr de ia 
vraifèmblance. 'i 

Les écrivains donncnt les Juift poür uk 
peuple amateur du merveilleux ; les évan«: 
gélifles en donnent une idéé fbrt au-deflbus 
de celle-U ) ils dous les tepréfèntent cömmë 
de vraies brittes i cómtbe dës honimes dè^ 
Qués de tout jugement & de toute raübn; 
Vous fne fuives , dit JéfuS-Chrill , parlant- 
è cetM Aultitude qu'il avoit nourri dans Ie- 
défert, comme s'S eüt p&rléü une multl- 
tnde de bêtes', non h baiife du miracle qde 
vous avez vu t mals ü caufè du pain que jè 

vous 
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Vous ai donné h manger : tout eft conforme 
k cela dans TéTangsile. Voile quel étoic Ie 
peuple qui fiiivoit Ie Mefiie ; voile queU 
éroient les hommes devant qui il opéroit 
fes prodiges. 

On a dit plus haut qu'il étoit impofIIb!è 
de concevoir Ie peu de brult que les mi- 
racles de Jéfus-Chrifl aroient fait dans ld 
monde. Malgré Téclat dont lis paroKfênt 
revêtus dans révangile , fans recourir a uii 
autrc miraclè, on eft encore obligé d'y 
avoir recours pour fauver Ie contrafte per- 
pétuel de rédat de ces prodiges avec Vin^ 
crédulité des Jui fs qui en étoient témoins^ 
Kn.effet« tout cela fe pafToit, difent les 
évangéli/les » pour que la prophétie d'Ifaïe 
s^accomplft: lis regarderont & ne verront 
points ■; ils écouteront & n^ehtendrontpoint, 
Cette prophétie a eu certainement fon efFet 
au tems du Me(fie ; les Juifs cefferent d'être 
d;s hommes, ils devinrent des brutes* Il 
fiut convenir, encore une fois, que l'é- 
vangilc nous repréfente ce peuple comme 
une efpece d'hommes qui , a la lettre , ne 
voyoient point avec les yeux Sc n'enten- 

E 
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doient point avec les oreilles , qui ne pen* 
foieat & ne fentotent point comme les 
aiitres hommes. Les Juifs^ enudmot, y 
paroiflène d'une ftupidité fi peu naturelle « 
que la foi feule peut les ^ire regarder 
comme des hommes qui aient réellement 
exiflés. 

Puifque les riliraclès du Meflie avoienC 
£iit fi peu d'imprefllon fur Tefprit des Juifs« 
dans Ie tems même qu'ils en étoient les 
témoins « on ne fera pas furpris de leur en 
voir perdre abfolüment la mémoire ; ils la 
perdirent en effet « non-feuleinent de tous 
les prodiges qu^ils avoient vus, malsencore 
d^ l'homme merVeUleux qui les avoit opé- 
rés : hors Ie petit nombre de ceux qui 
avoient embralTé £a doé^rine , Ion nom 
devint inconnu è tout Ie rede de la natioa 
Juive. 

Mals laifTons-la les éVangélifles & leurs 
fyflêoies ; ne nous afllijettKTons plus k 
ridée qu'ils nous donnent de leur propre 
nation; expliquons - nous d'uhe maniere 
indépendante i Sc faifons voir , par Ie 
filence des Juifs contemporains de Jéfiis- 
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Ghrift, que fes miracles avaient fait au(8 
peu de bruit dans la Judée que dans Ie rede 
de la terrck 

Quoique les Juifs fu(&nt regardes , en 
général, comme une nation Imbécille, il 
s'efl trouvé néanmoins parmi eux dtt 
hommes qui ont fii , par un ihérite par^ 
ticuiiery & dilHnguer de leurs compa« 
tnotes. Le célebre Philon eft de ce nom^ 
bre; Técoiede Platon n'a guere élevé d^ 
difciple qui ait fait plus d'honneur è foa 
mafrre. Ge philoibphe Juif vivtdit è Aie« 
scandrie dans le même tems que Jéfiis^f 
Ghrift & les apótres parurent.en Judée* Il 
y avoit alörs è Alexandrie un grand nómbre 
de Juifs qui éroient en commerce continuel 
avec ceux de Jérufalem « dodt ïh étoient 
peu élbignés. Ce qui fe pafToit de éonfidè-' 
mble dans cette capitale du judaïfme, ëtoit 
bientót répandu dans rous les lieux du 
royaume oü les Juifs avoientdes établifl 
l«menst mais fur-tout les habitans d'Ë« 
gypte tn devoient être les premiers inC* 
truits'; cependant Philon f homme favant^ 
curieux « philofbphe , tres - attaché k ik 

E ü 
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religion , qui a compofé une infinité d'ou-* 
vrages de morale, de iaits, de raifonne- 
mens , n'a jamais fait aucune mention de 
Jéfus-Chrift « ni dé fes miracles , ni de fa 
doctrine « 'Ie nom mêrïie des chrétiens ni 
celui de leur maitre n'efl jamais venu jufi 
qvCjt lui -; & :ceux qui pretendent qu'il a 
parlé des premiers chrétiens fous Ie nom de 
Therapeutes^ ne tnéritent pas feulement 
qu'on les faflTe : revenir de leur ridicule 
opinion* 

' Jofeph & Jufte de Tibériade , fe font 
diitingués chez les Juifs par les hifloires de 
Itur natioAt qu'ib écrivirent tous deu3i 
daos Ie même tems ; ils vivoient dans Ie 
pays o{k . Jérus^Chrift venolt de finir fes 
jmirs miiacukufement : les dlfciples de 
Jéfus-Chrift qui faifoient , dit-on f de plus 
grands miraèles que leur Maitre , étoient 
toncitoyens Sceontemporains de ces deux 
hifloriens* Jufte & Jofeph devoient n'avoir 
entendu parier d^autre chofe que des pro* 
dlges de eet Homme-Dieu » qui étoit rt€i 
ilifcité après avoir « è la vue de tout Ie 
peuple, obfcurci Ie ciel & £iit trembler 
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la terrc tn mourant ; ils pouvoient encor'c 
moiiis ignorer les miracles des premiers 
chrétiens Sc des apótres , puifqu'ils vivoient 
avec eux: ils devoient du moiiis cönnoftrè 
Ie nom de cette fefte nouvelle , dont Diett 
fecondoit alors rérablifTemènt par tous les 
dons de fon efprit & par la vcrtu eclatante 
de fon bras : mais non , ces deux hiflorier $ 
out ignoré routes ces chofes ; Ie nom du 
nouveau Mefiie f la fe£te même des chré-^ 
tiens , tout cela leur eft inconnu. Jufte de 
Tibériade avojt compofé fon hiftolre généi 
rale de la nation depuis Moyfe iuiqu'è foa 
tems ; eet ouvrage n'efl pas venu jufqii'i 
nous : mais Ie favant Photius , qiii l'avóit 
lu « nous aflure formellement que Tauteur 
he faiibit ^ucune- mention ni de Jéfus-' 
Chrifl , ni de fes miracles , ni de fa fe£^e» 
Jofèph qui contredit Thifloire de 7uüe étt 
plufieurs chofes, efl néanmoins cbnfbrmé 
avec lui fur Je filence qu'il obferve a Té* 
gard de Jéfus-Chrifl & de fes fe6^ateursij 
Quoique eet hiflorien fbit entre dans ué 
détail inBni de tous les événemehs un peu 
confidérables 9 'quoiqu'il pairle de tótifes 
£ iij 
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ks üCtes qiii fübüftoient avant lui Sc qui 
s'étoieat fbrmées de foa tems parmi les 
Juifs ; quoiqii'il fade mention de pluücurs 
Ênatiques cékbres qui avoient entreprij 
d'en former de nouvelles & qui avoient 
échoué dans leurs entrepriiès, les chré*> 
Xiens & leur Meffie lui avoient échappé. 

Les miracles de JéfusXhrifl, dont Uéclat 
S^eü accru a mefure qu'ils fe ibnt élolgnés 
cle leur fource , étoient encore trop récents 
pour être connus de Jofeph: Ie chriAia« 
nüme faifoit dans ce tems- la trop peu de 
£gure pour être mis au rang des fedes ; 
rhÜlorien n'a pas oublié Ie iameux Galiléen 
Judas , qui fut ie prince & l'inftituteur des 
Sicaiies. Le fanatique Jonathas , fuivi fiur 
Ie mont des Olives par trente mille per- 
fbnnes , a trouvé place dans fba hiAoire , 
aufli bien que Theudas ^ ce nouveau Jofué-,, 
qui conduiüt la populace imbécille fur le 
bord du Jourdain , l'afTurant qu'il lui feroit 
paflêr ce fleuve è pkd fee. Cec autre fana- 
2ique qui« fans le gouvernement de Pilate « 
coüta la vie k un grand nombre de Sama- 
ritaiojs ^ ne lui eft pas échappé -^ mais la 
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prince de Ia fe£te chrétienne ne lui a pas 
pani digne d'êrre mis au nombre de tts 
hommes célebres. Si Jofeph a conim Jéfus- 
Chrifl t il n'a pas daigné en faire mention ; 
& il l'a fans doute confbndu avec cette 
£>ule de fburbes 8c de vifionnaires qui s'é- 
Icvoient alors dans la Judée , & dont il 
parie feulcment en général ; de ces pro- 
phctes qui , comme il dit, fe faifoient 
fijivre par un peuple flupide , fous prétexte 
de prodiges imaginaires qu'ils prometroient 
de lui fkirt voir* Ce qu'il y a de (ingulier 8c 
d'humiliant en même tems pour les chré* 
tiens , c'eft que Jofeph a jugé Ie précurfeur 
du Mellie plus digne qu'on en fit mention 
que Ie Meifie même ; il parle honorable- 
ment de Jean-Baptifte. « C'étoit , dit-il , 
un homme pieux « qui exhortoit les Juifs 
è la vertu » leur recommnndant de joindre 
la purcté du corps a celle de Tame ; 8c 
comme il étoit toujours fuivi par une 
grande foule de peuple , Hérode « craignant 
qu'il n'excitdt quelque fêdition par Ie pou- 
voir qu'il avoit fur cette multitude , Ie fit 
arrêter 8c Tenvöya prifonnier au chSteau 
E iv 
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ile Machéra. Les Juifs, ajoute-t-il, attil-, 
buerent la défaite de ce prince par les 
Arabes a un chatiment du ckl pour une 
adioQ a injude. i> Les évangéliiles, comme 
on (alt, atrribuent remprifonneineiit de 
S. Jean aux reproches qu'il faifoit a Hérode 
fur fon mariage illégitime avec la femme 
de £oa frere ; ils difent même qu'Hérodiade 
demanda & obtint fa tête d^as fa pri/bn* 
Joièph n'a dit ni Fun ni l'autre , & cVtoit 
la roccadon de Ie faire. Pour ce qui cft de 
la qualité de précurfèur du MefCe, que les 
chrétiens ont donnée a Jean, afin de relever 
leur maicre , c^efl une pure imagioation qui 
n'a point de fondement* 

L'hidorien 'Juif qui parle de Jaques , que 
Ie grand- prêrre Ananias fit lapider aveo 
quelque^ aütres , les accufant d'avoir coiw 
trevenu a ia-loi» « Et cette a6lion , dtt-il^ 
déplut «sftrêmement a tous ceux qui avoient 
de la piété. » 

Joièph s'en tient lè, & n'en dit rieii 
davantage : il n'y a qu'a voir Eufebe & les 
autres après lui , on y trouvera que Jofèph 
tt'attribue pas moins que la ruine de Jé.^ 
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tufalem a une pnnition divine pour la mort 
de S. Jaquet. Les mêmes chrétiens qui 9 fur 
lafindu troifieme fiecle, inf^rérent grof* 
fiérement Ie paffage de Jéfus-Chrift dans 
l'hiftoire de Jófeph, ont fans donteaVtité 
après la mort de Jaques ces autres inots ^ 
fnrede Jéfiu , nómnié Chrifl. Cette petite 
-fiiurbiéne imperceptibte parolt une dépeir* 
'dancèdefautre* ' 

Quant an famenx pafYage de Jéfus-Chrii^, 
ce polnt critique a été fl bien difcuté par 
dliabiles gens , qu'il e(l inunle de répétet 
fur celai ce qu'ils ont déjè'Slt; c'efl oA 
paflTage groffiérement coufu, qüi intenrompt 
tour Ie fens: qu'on Ic retrancHe , Tordrc'^ 
la raifon fe' retrouvcnt d'abord ; il eft fli 
lui-même abfurde , en ce qu^l iaix dire'^ 
Jofeph que Jéfus-Chrifl étoit Ie Chrift 
prédit & annoncé par les prc^hetes ; qü*il 
étoit plus qu'homme, tant fes ceuvi^ 
étoient admxrablfs r qu'il érditreffiilfeité M 
troifieme foiir aprés la niort , •& qu'a\éft 
apparu viyant;i fêt 'difciples^ entm mo^V 
il fait parier Ffaiftofien ctlrnmé uniév^imgié-^ 
lille 3 ce qui eA l'abfurdité même dans üib 

Ev 
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JuifaufH zélé que pharlüen déclaré , dans 
un hozmce auifi éloigoé du chrUUanifine 
que rétoit Jofeph. 

Outre ccla cc pafTage a été inconnu pen- 
dant plus de deux cents ans a tous let 
apologides de la reUgion chrétienne & ik 
Xous les peres du premier tems • dont plit- 
lieurs ont afluré .même que Jofiph n'avoit 
jamais connu Jéfus-Chrift ; & l'impofture 
des chrériens eft ü avérée » pour ce qui eft 
de fuppofer lans aucune pudeur toutes 
ibrtes d'ouvrages favorables è leur fède 9 
qu'elle fuffiroit feule paur dédder la chofè. 
. Mais les iburbes n'entendent pas tou« 
|Ours leurs propres interets: pour vouloir 
irop avoir , (buvent ils n'obtiennent rien ; 
deux lignes ajoutées dans unautre endrolt 
de Jofèph euflênt peutêtre rendu plus de 
ièrvjce i la religion chrétienne» que Ie 
paflage entier dont tout Ie moede fent 
la fiippofition : c'efl auz cruautés d'Hé* 
lode». ü exadement décrites par HiiAorien 
Juif» qu'il falknr ajouter lemaflacre des 
cn&ns de Bethléem dont il n'a pas dit 
un mot« 
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Après la naiflance de Jéfus-Chrifl « dit 
révangile , des Mages vinrent a Jénifalem, 
diiant : Oü eft Ie rol des Juifs qui eft né 
depuls pcu ? car nous avons vu (on étoile 
ca oriënt , 8c nous fommes venus pour 
Tadorer. A ces paroles Hérode & toute ]s| 
viUe üirent troublés : ce prince aya^t en- 
iuite appris des do^euri de la loi que Ie 
Chrift devoit naftre è Bethléem » il y en- 
voya les Mages, les afiürant qu'il iroit 
hiear6t iui-même xendre fes hommages au 
nouvean roL Les Mages ie mettent ea 
chemln« conduits par Pétoile qu'its avoient 
déji vuc en oriënt & qui leur apparut de 
oouveau ; ils arriverent k Bethiéem , ils 
trouverent Tenfant & la roere ; ils lui 
ofBrirent des préièns & s'en retournerent 
chez eux fans revoir Hérode : fur cela Ie 
prince entra en fureur & envoya maü 
iacrer tous les enfans qui fe trouverent 
dans Ie territoire de Bethiéem. Voile Ie 
£üt, tfl qu'il eft rapporté dans Téyangile 
de S. MathieUt chap. II* Arrétons-nous-y 
un moment. 

On a vu plus haut qu'un fait fi cooil* 
E v) 
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dérable, qui avoit mis route la ville ^^ 
Jéru(alem en trouble & tour Ie pays A< 
. Bethlécm ttt pleurs, a été néanmuiwifi 
inconnu i S. Luc « quoiqu'il ië ibit t— »ai 
ticuliéremcnt appliqué è décnre toutes k 
partlcularités de l'en&nce du Meffie. ^^Ka 
^aogélKie ne parle ni dHéröde, ni tk 
Mages , ni de la ftiïte dé Jéfus en Égyjp^te, 
non plus que ' de ion retour d'Êgypcr^ i 
Nazareth; & on doit fe reflbuvenir 9^k 
Taifon que nout en avons donnée $ qui e/?, 
■[ue S; Luc Êiit naitre Jéfus-Chrift dis an^ 
après la mort i'Hérode : fans cela , il eft 
smpoflible diniaginer qu'un fait aulfi écla> 
zant éüt pu lui échapper, ou qu'il c{lt 
négligé de Ie xnettre dans fon évangile , s'il 
étoit venu ^ fa connoiHance & qu'il e(ït été 
Téritable , puifqu'il rapporte , conforme* 
ment è S^ Mathieu , beaucoup d*autres 
cbofes moins intéreflantes, 

Mais» indépendanunent du fUcace de 
S. Luc, qu*on mette è part Ie refped dü 
an S. Efprit» &.qu'on examine eafuite 
rhiftoire des Mages : on ne trouvera riea 
certaiaement qui alt plus I'air d'un mifi- 



D u NOUVEAU Testament. 109 

rable conté que cette hiAoire évangélique» 
L'évangéliftc qvi Ie rapportc paroti «ionner 
dans les opinions lés plus populaires fur 
pA^rolofft iudiciaire 8c fur les fonges. Let 
M2^tt avoicflt la féputation d'étre fort 
jïabiles dans l'aAiologie ludfcïaire ; üs 
voyoient ou croyoiem voir teus'les évéi 
nemens futurs dans les a(bes: c'eft uiie 
étofle qai leur annonce fa naiflancè du 
Meflie , & comme Ic mervrilleux va tou- 
iours en augmemant , un hidorien du fe- 
•cond (iecle adlira que cette étoHe e£&coic 
'par fon éclat la lumkre du fbleil S( de la 
'lune. €e n*eA pas tout : pont ne rien dke 
dts autres- ibnges' qui fe trouvent dans 
4*^vangile de S. Mathleu , Ie cours de cette 
iiiftoire fèule en préfènte trois Tan fur 
Tautre. Jofeph eft aveni par Ie premier 
de CCS fonges de füir en Egypte ; dans Ie 
fecond , ce font Ui Mages è qui Ie ciel 
donne avis de s'en retourner chtz eux 
-fans vevotr Hérode, & dans Ie trolfieme 
•Jofeph eft averti de retoumer è Nazareth 
-sprès lamortd^Hérode; enfin, Ie voyage 
de ces afirologiies païeas qui vïenncnt de 
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fang-froid de Torient > pour adorer ua pettt 
roi.des Juifs doQt ils n'ont que faire j 8c 
cela parce qu'ils ont vu fon étoile dans U 
ckl ; ce voyage , dis- je , paroit une choft 
il puérile & ü inepte , qu*oa a befoin de 
recourir au myflere pour en lever Ie ridi- 
cule : ils étoient , diNon , Ie préfage de 
Tadoration des Gentils. 

Le filence de Jofeph fur Ie tnaflacre des 
innocens de Bethléem eft plus difiicile è 
fauver , que le ridicule voyage des adro» 
logues d'orient: il n'eft point de myflere 
qiü puiflê faire comprendre cosnment ua 
hillorien fi eiad & fi inflruit a pu oublier 
un fait fi important. On ne peut entrer 
dans un plus grand détail .que lui fur les 
défiances , les tyrannies & les cruauté» 
d*Hérode ; il a étendu la barbarie de ce 
prince au-delè de fa vie « par Tordre cniel 
qu'il lui fait donner ea mourant. Jöfeph a 
peut^ètre poufie la chofe plus loia qu'il ne 
devoit , par Thorreur qu'il a laiflié dans le 
coeur des Juifs » pour la mémoire d'un tyran 
qui les avoit long-reros opprimés* Ce- 
pendant il a oublié l'aüion de ce tyran la 
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plus Inhutnaine, celle qul avoit i\i infpirer 
Ie plus d'horreur pour lyi pendant fa vie « 
& qui devoit Ie plus rendre fa mémoire 
odieufè après fa mort. 

U omet d'un autre cóté un point d*hi(^ 
toire n marqué 8c (i conüdérable dans- la 
Yie d'Hérode , qui eft la naiffance d'un exi« 
fant extraordinaire k ^ui Ie ckl fèmbloit 
deftinerla eouronne des Juifss ^ qui des 
philofbphes guidés par une étoile miracu- 
leufè viennent expres rendre leurs homma- 
ges k Berhléen^, après avoir mis par leurs 
difcours toute.la ville de Jéruialem en 
émotjon &. allumé dans Ie eoeur du rol 
une jaloulie qui Ie porte è commettre Tac* 
tion du monde la plus barbare : un tel point 
d*ki(lolie dans la vie d'Ofiris n'échapperoit 
pas è fon hiflorien « & on fuppofe qu'il eft 
échappé è Jofeph dans la vie d'Hérode t 
dpnt il étoit prefque contemporain. 
' C'eft ainli qu'en difcutant toutes choftt 
avcc une critique exa£te , on parvient k 
édaircir un lait;.c'eA ainü qu'en êxaml« 
sant avec attention Ie point fbndamental 
de la £bi chrétienne « qui eü Ie fait hifto-^ 
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rique de Tévangile , on parvient enfin è Ie 
conaottrc < euplurör ««'eflainfi qu'en vou- 
lant apptofbndir cé föit « on Ie voir ab(b- 
'lument di(paroitre de Ia réalité , & nc plu9 
cxifler que dans rimagination des hommes. 
Il femble que Ie chridianifme foit dans 
fon óngine 8t dans ibn progrès tel qu'eft 
iin grand (leiim Voyez celui -ei dans (a 
eourfê 8( dans fa plus grande largeur, il 
rouie (es eaux abondamment 8c avec ma* 
)e(lé : on ne s*imagine poiiit qu'il doit être 
ailleurs diflfërent de ce qu'on Ie voit ici : 
mals remonrez è fa fburce , vous trouvesr 
k peihe un ruiflèau dont les herbes déro- 
bent la vue; les habitans dti pays oh il 
nait ne Ie cónnolilênt fbuvent pas , dans 
rignorance oü ils font qu*an ruifiêau dc- 
vlent dans la fuite un fleuve céicbre ; (a 
médiocrité prélènte emp^che d'y BArtr 
attention. Il en eft de méme du diriftia* 
hifme : qu'on Ie confidere dans (a fplen« 
deur, rien ne parohplus majeilueux , plus 
Srefi^edable , plus divin ; les rairacles de 
Jéfus - Chrift ont alors acquis , par unc 
longue fuite d'années & par Ie grand oom* 
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bie de fideles » un éclat qui ne permet pas 
qu*oa les révoque en doute ; on s'imagine 
que toutes chofês iè font paffées de la ma- 
niere que la racontent les écrivains facrés : 
mais remontez a Torigiae de cette augufle 
religion, vous voyezune poignée d'hom- 
mes qui tachent par leur fónatifme de fe 
tirer eux-mêmes de Tobfcurrté oi't leur iiaif^ 
iance les rettent Sc qui n'y parviennent pas ; 
ils font toujours inconnus a leurs compa- 
triotes : vous cherchez Ie Meflie lui-même 
au milieu des Juifs, & vous ne Ty trouvez 
pas. 

Que rede- 1- il aux chrétiens pour fê 
foutenir dans leur fbi 1 1l leur refle unique- 
ment Ie témoignage d'un petit nombre 
d'hommes qui parurent alors perfuadés de» 
miracles & de la réfurreóiion de Jéfus* 
Chrift, & qui téchoient de Ie perfuader' 
aux autres. Or cc petit nombre étoit . it 
croyable fur les chofès qu'il publioit 1 C'eft 
oü fè reduit toute la queftion. On voitd'un 
cöté une poignée de Juifs obfcurs 8c è 
peine connus de leurs freres , qui annon- 
cent des £uts contre lefquels la raifoo ^ 
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révolte , & qui foutiennent que ces faits fc 
font palfês dans leur pays avec éclat , & 
a la vue de toute la nation : de Tautre cöté « 
on voit tous les hommes raiibnnables de la 
terre qui traitenr la nation Juive avec Ie 
dernier mépris , qui regardent la Judée & 
Ie iudaïTme comme Ie féjour 8c récole du 
fónatifme : il y a plus , on voit Ie peuple 
Juif lui-même fe ranger du parti Ie plus 
nombreux , & regarder comme autant dt 
vKionnaires cette poignée d'hommes qui 
s'élevent dans fbn fein. VoiU les premiers 
défïvoués par leurs propres freres ; les v.oiU 
méprifés par les Juifs mêmes, ce peuple 
fanatique fe croit raifbnnable en compa- 
raifon d*eux; leurs contemporains démen- 
tent tous les faits qu'ils publient ; on leur 
en demon tre la fauffeté , on leur en £dc 
voir Tabfurdité : il eft vrai qu'oa ne les 
convaint point ; les difciples de Jéfus-Chrifl 
ne fe piquent pas de favoir , ils laiflcnt les 
raifonnemens aux enfóns du (iecle ; on let 
voit perHder dans leurs opinions « ils font 
prêts » ü Ton veut , de les fceller de leur 
iang; mais n*attendez pas d'eux d'autres 
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raifbns ni d'aurres preiives des faits qu'ils 
^vancent, que leur foi & leur peifuafioiu 
Voile quels étoient les premiers fefta- 
teurs du Meflie ; c'eft a leur témoignage 
Ibul qu'on efl obligé de s'en rapporter fur 
&s miracles & fur fa réfurre^lon , comme 
fi Jéfus-Chri.fl n'étoit vemi au monde que 
pour un petit nombre d'élus. On diroit qu'il 
a voulu paiïèr fa vie au milieu de fes difcl- 
pies , fans daigner (è faire connoicre au 
rede des hommes : fa nation même ne Ta 
pas connu : il a fait tous (ès miracles en 
Judée; maisilfemble que fes difciples aient 
ité les feuls témoins de fa réfurre^ion. Il 
ne ftit pas Eicileapparemment deperfuader 
aux Juifs que celi^i qui, pendant fa vie, 
avoit fait tant de miracles qu'ils n*avoient 
poiat vus , étolt reffufcité après fa mort: 
une fèule apparition de Jéfus - Chrifl aux 
phariflens « aux dodeurs de Ia loi , aux hom- 
mes éclairés , au peuple même eAt fait fans 
doute plus d'imprefHon fur ces incrédules , 
que toutes les affurances que donnoient 
fes difciples de Tavoir vu reffufcité ( c'efl 
ce que dübit autrefois un des grands enne- 
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mis de la religion chrétienne , ( i z ) & Ori-* 
gene ne peut répondre a un raifonnement G 
folide qu>n recourant au myflere. 

Il paroit que Jéfus-Chrifl a été rennemi 
de reelat dans les miracles de ia vie , auffi 
bien que dans celui de ia rcfurredion. Si 
Ie demon , con traint par fa parole d*aban- 
d 3nner ua poiïedé , déclare qu'il ell Ie fils 
du Dieu vivant , Ie Chnd , il lui impoiè 
fllence auffi«töt ; s'il arrive en fecret k fes 
difciples de dire qu'il efl Ie Meffie , il leur 
ordonne en mème tems de ne pas divulguer 
cette vérité ; s'il guérit un lépreux . s'il rend 
la vue è un aveugle , il leur recommande 
fur-toutdene poinr révéler ces prodiges» 
Il en ufbit ainfi , dit S.Marhieu , pour que 
cette parole d'Ifaïe s'accomplit : c( Mon 
ferviteur efl difcret Sc pacifique ; on n>n- 
tendra pas fa voix dans les places publiques t 
il ne criera point , il n'éclatera point. o A 
la vérité , les évangélifles font faire au Mefl 
fie des miracles tres - édatans & très-pu- 
blics, mais c'eft pour raccompliflèmenc 

( iz) Origene contre Celfe « chap, ii« 
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de quelques prophéties routes contraires* 
Quoi qu'il ea ibït des precautions que 
Jéfus-Chriil a prife^ pour étouffer l'éclat 
de fes miracles , pour cacher fa réfurredlion 1 
pour iè rendre inconnuaux hommes mêmes 
au milieu defquels il vivoit , ces précaU<« 
^ontf dis- je , font une preuve biea coji- 
vaincante qu^il n'a voiilu devoir qu'a la fol 
ftvle rétabliflèxilent de fa religion. 

Nous aurions pu donner ici plufieurfl 
iclaircldèmens fur te qui regarde les mi<» 
'raclcs t les poflèiHons , les exorcifmes , &Cé 
mals routes ces chofes ne font que d^s cir« 
conflaaées & des dépendances du fait aU- 
qoel ca s'eft voulu attacher* 

Paflbni au dogme évangéliqueé Comme 
k dogmarictue de révangile dépend abfolu- 
meat de lliiftorique , Sc que Ie Êiir s'étant 
évanoui les dogmes s'évanouiflênt auffi , il 
paroft aflfez inutile d*enrrer dans un grand 
détail : les chrétieos qui font perfuadés des 
miracles & de la réfurredlion de Jéfus- 
Chrift«.refbedent & adorenr toures fes 
paroles ; les incrédules , qui ne s*arrétent 
qu'aux fóits « fe foucient peu que la morale 
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du Meflie foit belle , ou que les rail 
mens du Meflie foient juftes i ainfi ui 
Cution exa^e feroit diperflue pour 1 
& n'ébranléroit pas la fbi des autres 
néanmolns è propos d'en dire quelque 
pour rendre plus complete Tidée qu'c 
iè ibrmer du chef de la rellgion chrét 
& Ie peu que nous en allons dire 
même avec Ie faitafTez de rapport i p 
r«n pas fêparen Sous Ie dogmatique 
coraprenons Ie dogme , la morale 8c 
tres paroles de Jéfus - Chriftt qui fc 
vent dans Tévangile* 

L«s dogmes font la foi en Jéftks - ( 
Ie baptême , la fin prochaine du mon 
jugement dernier, enfin Tincamatj 
verbe , & la diviiticé de Jéfus >-Chril 
révangile de S. Jean* On aura plufieu 
occaflon de parier de ces dogmes d 
fuite ; ( M ) nous y re.ivoyons Ie Ic 
la morale demande qu'on.s'y arrête i 
tage. 



( 1 1 ) Voyez TExamen critlque de 
logifles de la teligion chrétienne. 
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C'ellunc opinion dont on ne doute poinC 
dans Ie chriftiauiüne , que la morale évaii- 
gélique eft la premiere de touccs les mo^ 
ralest & que les principales maximes en 
étoient incomiues k tous les hommes avant 
Jéfus-ChriA. La prévention que les chré« 
ticns ont pour leur religion Sc. Ie refpeO; 
qu'ils önt pour fbn inftituteur , les porre 
natuxellement k penfer de cette maniere ; 
ils auroient trop de peine k vöir un homme« 
Dieu partager avec d'autres hommes la 
glouTe d'avoir enfeigné une morale par-i 
faite I ils ne (auroient croiie que fous Tem- 
pife du demon « il puifTe fe trouver de la 
vertu ; cette prévention néanmoins dépend 
encore d'un fait plus aifê a éclaircir que 
celui des miracles de Jéfus-Chri(l : il n'y a 
pour tela qu'a jeter les yeux fut quelques* 
uos des ouvrages moraux qui nous reftenc 
de Tantiquité. Mals les chrériens font pour 
la plupart ou ignorans ou aveugles : les 
ignorans ne lifent point , 8i les autres ne 
volent point ce qui efl devant leurs yeux : 
ils font réellement tels que les évangéliflet 
repréfèntent les Juifs ; ils regardent Sc ne 
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Voicnr point ; ceux dont nous parlona 
tenr fbis rencontre dans les ouvriiges 
païehs ün grand nombre de maximes e 
rement confbrmes aüx maximes évan 
ques , mais ils ïCj ont pas fait atteni 
OU (I ces maximes y font (i clairement é 
cées qu'ils ne puifTent s'empêcher d'en 
frappés \ il n*y a point de torture qu'iJ 
donnent è leur efprir pour y trouve 
fens qu'elles n^ont pointe 

Nous n'entreprendrons point d'oi 
les yeux aux a^eugles ; c'efl un pre 
réfervé au Meflle. Pour éeux qui ont t 
de eonnoitre plus k fond la conibrmit 
ia morale évangélique avec celle des pai 
ils pourront s*en inflruire dans un ou\ 
qui a été fait fur cefók ( 14 ) Us y vei 
la charité , l'oubli des iniures ^ Tamoui 
ennemiSf Thumitité , en unmott te 
les vertus chrétiennes aufli clairemer 
aufü fortement recommandées que 
révangile : ils y remarqueront même 



( 14 ) DifTertation fur la morale 
païens. 

par 
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ï>arfaite conformité, non- feulemcnt quant 
au fond 8c au fens des chofes , mais encore 
quant auK tours Sc aux expredions : oti 
Us reavoie k eet ouvrage qu'il ièroit inu- 
tile de répéter ici. 

Les Juifi n'étoient pas fort lettres. Jéfus- 
Ghrid qui expliquoit fi bien la prophétié 
d'Ifaïe dans la (ynagogue de Nazareth , 
ne paroit pas plus verfé dans la le£ture 
des livres étrangers que fes compatriotes. 
On ne s'étonnera point qu'il ait eu mau* 
valfè oplnion de la morale des païcns ; 
elle lui étoit inconnue; mais il cil éton- 
nant que la morale connue S{ pratiquée 
par un grand nombrê de Juifs, fes con- 
temporains, lui ait paru fi nouvelle , puii^ 
que' depuis deux ou trois fiecles !c com- 
merce des Grecs avoit introduit chcz les 
Juifi ces maximes de morale fi);es 2c rc- 
cherchées dont Moyfe n'avoit point donné 
d'idée a leurs ancêtres : c'e/t eiicorc un 
£iit dont il efl ail'é de fe convaincre. La 
fe£tc nombreufe des EfTcniens , qui fub- 
fliloit deux cents ans avant Jcftr-Chrift , 
avoit cmbraffé Ie pytaghorifme , & adopté 

F 



til Examen critioüè 

les idees & les maximes grecque s fut U 
reglement des moeurs : la morale ^ui fe 
tröuve répandue dans les ouvrages dd 
Jofèph « eft la même que les honnêtes gens 
fuivoient parmi les Juifs, & c'eft cellé 
de rÉvangile. Il n'y a qii'a lire Ie llvre 
des loix dans lequel Philon donne une 
«cplication des commandemens de Dieu i 
pour y trouver la morale la plus pure Bi 
la plus fëvere , pour y connofrre , en uil 
mot , celle de la religion chrétienne. 

Pourquoi donc Ie Meflie mit-il toujours 
en parallele la morale brute des anciens 
avec la fienne , comme fi celle - ei alloit 
immédiatement prendre la place de l^au- 
tre^ Pourquoi annonce- t-il toujours comme 
fiou veile des maximes qui devoient être 
très-vieilles 8c très-ufirées par un grand 
nombre de Juifs 1 Les incrédules répon- 
dront peut. être que Jéfus«Chrift ne s'a- 
dredblt point aux hommes éclairés At la 
iiation qui ne Tont lamais connu; mais 
if parloit , difent - 11$ , è iès dtfciples , è 
ceux qui Ie fuivoient « qui étoient des 
hommes H groffiers 8c fi ignoraas que tout 
devoit leur paroitre nouveau* 
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Il n'y a rien de plus exprefTémtrtt recom* 
mande dans l'Évangile , que Poubli des 
injures 8c Tamoor des ennemis : tt% belles 
maximes y font fans celTe tépétées ; mais 
plus on les rencontre fouvent « & plut 
t)n efl choqué du contrade qu*elles font 
aVec les invedives continuelles du Meffid 
centre les phariiiens. Jéfus-Chrili ^ fans 
tloute , n*en vouloic qu'è leur orgueil 8c 
è leurs vices ; il chériflbit au fond leur 
per(bnne Sc les regardoit comme des bré- 
bis égarees dont il (buhaitoit la conver- 
don. On Ie croit; mais cependant il né 
voulat iamais faire auciin miracle en leur 
préfeAce, quelque priere qu'ils lui en 6(1 
ient; il ne daigna jamais leur expliquer 
fa doéirihe, ni leur annon^er clarremenc 
Ie royaumfe des cieux; Jamais il ne leur 
paria avec douceur, Sc jaihais il ne pro^ 
nonga leur nom qu'avec quelques - unes 
de ces épithetes iiljurieufes , méchans, 
hjrpocrites , fSpulcres blanchis , race aduU 
tére , cnfans dü diable , 8ct. Cette con- 
duite , ü Ton «n iügeolt par l^écorce, pa- 
röiflbit démentir les propres paroles dü 
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AlefCe: les incrédules, a qui la parfait^ 
charité de Jéfus-Chrift pour les pharifiens 
paroit équivoque , affurent qu'on peut lul 
appliquer a cette occaflon ce qu'il appli- . 
quoit luUmême a ces fépulcres blaiichis 9 
faites ce qu'ils difent^ & ne faites pas 
ce qu'ils fbnt. Les fideles adorent en touc . 
cela la conduite myflérieuie du Sauveur« 
Si leur fbl refpedhieufè les empêchera. 
toujours de fbupgonner aucun fiel dans 
Tagneau qui a öté les péchés du monde* 

Comme les pharifiens avoient été les 
premiers moteurs de la mort de Jéfus- 
Chrid, Sc que non contens de cela ils 
perfécuterent ceux qui avoient embrafTé 
fa dodrine , il n'efl pas étonnant de les 
voir ü maltraités dans TÉvangile. Les 
chrétiens qui publierent ces hifloires , 
étoient doublement irrités contfeux & 
par la mort de kur maiire , Sc par les 
perfécutions qu'ils efTuyoieat continuelle- . 
ment eux-mêmes. 

Ourre les difcours moraux de Jéfus- 
Chrift , les évangéliftes rapportent encore, 
quelqiies-unes de fes paroles qui font ou. 
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des prophétiés ou de (imples raifonne- 
mens : il ne nous reile plus qu'a dire un 
mot des uns 8c des autres. 

Jéfus-Chrifl a prédit plufieurs fois fa 
mort & fa réfurreé^ion ; il a prédit la tra- 
hifbn de Judas, lereniementde S. Pierre* 
Ie genre de mort qui devoit terminer la 
vie de eet apórre; il a prophériquement 
annoncé la fïn prochaine du monde, 8c 
il a déclaré que la vie de fes difciples 
dureroit jufques - \L 

On fait que plufieurs de ces prophétiés 
étoient accomplies avant la publication 
des Évangiles, telle que la mort 8c la 
réfurreftion de Jéfus-Chrift , Ie martyre 
de S. Pierre ; mais les commenrateurs ne 
veulent pas convenir que celle qui re- 
garde la de(lru6tion de Jérufalem , tdt en« 
core eu fon accompliflemenr : è la vérité « 
toutes les preuves leur manquent pour 
fbutenir leur opinion ; au lieu qu'ils ont 
contr'eux unc vraifcmblance ü forte , 
qu'elle paflera pour une certitude chez 
les hommes qui ne fbumetrent pas leur 
raifoniune foi aveugle; c'eft la maniere 
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claire & hiilorique dont eet evenement cft 
.annoncé dans TÉvangile , &ns compter que 
ni S« Paul , ni les autres ap6tres q^i ont 
écrit avant ia ruine de Jérufdlem , n^ont 
fatnais jfait mention d'aucune hiAoire évan« 
gélique qui edr paru de teur tems. Pour 
ce q'ii e(l d^ I < fin du monde que les chré- 
tiens croyoient dcvoir fuivre immédïate- 
ment la ruine de Ia fainte cité « c^eft ua 
fait inconreflable dont on fera convaincu 
dans Ia fuite , lorfque nous parlerons is^ 
leurs opinions. 

C*e(l moins par Ia force d€ fes nlfotu 
fiemens, que par 1'éclat de iês miracles 
& par la fubtilité de fa dodrine que 1^ 
Mcdie devoit atcirer les hommes. Leg 
évangélifles qui fbnt faire a Jéfus-Chrid 
des prodiges fans nombre, qui mettent 
dans fa bouche une infinité de parabolen 
& de difcours moraux , ne Ie font pref- 
que Jamais raifonner; encore quelque$ 
critiques pretendent, ils que ces hifloriens 
facrés n'ont pas été fur cela aufli réfervés 
quMs rauroient dü être. « Jéfus-Chrift» 
difent ces prophaaes, devoit s'en teak 
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aux miracles 8c aux paraboles ; fes a^^ionf 
& ia motale perfuadoient afTez : un Diea 
comme lui pouvoic négliger les raifon» 
nemens humains ; avec une telle conduite 
on Tauroit peut-être cru fupérieur a la 
raifon même ; il devoit du moins éviter de 
raifbnner jamais faux. Pourquoi nous 
donne-t-il priie fur lui? Ses miracles noue 
Ie faifoienr perdre de vue , fes raifonne* 
mens Ie remettent k notre portee; dans 
ie peu même qu'ii en fait , on ne trouve 
prefque jamais aucune juüeflê. £ft-il donc 
plus aifé de rendre la vue a un aveugle 
& de reffufciter les morts que de rai« 
fonner jufte 1 » Contentons-nous de rap- 
porter pluüeurs raifbnnemens de Jéfus^ 
Chrifl, qui leur paroifTcnt manquer de 
iblidité. 

Le premier qui fe préfente ^ eft la ma« 
lédiQion que le MefSe donne aux pha* 
rifiens & aux do£iteurs de la loi en ces 
termes : « Malheur d vous^ hypocrites^ 
parce que vous avet élevé des tombeaux 
aux prophetes & aux jufles , en difant que 
yous n^euJliet jamais participé d leur mort # 
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fi \ons eujjiej été du tems de vos peres ,-*: 
mais vaas faites bien voir par cette aciion 
que vous approuve^ Uur injujlice^ puif- 
que vos ancétres ont fait mourir les pro» 
phetes & que vous leurs ériget enfuite des 
tombeauxm » 

Les pharideas croyoient défavouer la 
conduite de leurs peres » réparer leur faute , 
en quelque forte , & remerrre en hon- 
neur la mémoire des prophetes en leur 
élevant des tombeaux ; on penferolt en- 
core aujourd'hiü de la même maniere; 
cependanr Jélus-Chrifl affure que l'o;! au- 
roit tort. Il faut avouer que les doQeurs 
& les phariflens ne trouvoient pas dans 
Jéfus - Chrifl beaucoup de difpofltion. k 
approuver leur conduite, dans ce qu'elle 
paroiHbit même avoir de plus régulier* 

Les ennemis de Jéfus-Chrift ne fe cru- 
rent appa remmen t pas vaincus par ce rau 
fonnement ; mais en voici quelques autres 
auxqucls ils ne furent que répondre : voyons 
s'ili paroicront plus folides. Le McfHe 
ayant demandé aux phariüens (lle Chrifl 
devoit êcre fiU de David, Sc C€ux*cilui 
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ayant répondii que oui , il ajoute , ( Davïd 
parle ainfl dans fes pfeaumes : ) » Le fei' 
gneur a dit a mon feigneiir , ojfeye^-vous 
d ma droite jufqu^a ce que faie mis vos 
ennemis è mes pieds, » Pourquoi Tappelle- 
t-il fon feigneur , s'il e(l fon fils , comme' 
vous le prétendez? A cela , difent les évan- 
gélifles , les pharidens demeurerent fans 
replique « & confus au point qu'ils n'ole« 
rent plus faire de queflions au Meflie du 
rede de la journée. 

Les enBms des juifs & des chrérlens en 
favent plus aujourd'hui que les do^^eurs 
id'alors. Comment , auroient-ils dit è Jéfus* 
Chrift , ignorez-vous que le pfeaüme dont 
vous parlez a été fait a roccadoti de Sa- 
lomon, lorfque David Tinflalla de fon 
vivant fur le tróne de la Judée au pré« 
judice d'Adonias & de fes au tres freres? 
L'auteur de ce pfeaume, qui étoit fujet 
de David & de Salomon , pouvoit • it 
s*expliquer autrement en parlant de fes 
rois? O'ailleurs Oavid 8c Salomon font 
également traites de feigneur dans les 
paroles que vous cicez : la puifTance aiêmc 
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y eft attribuée a David « puifque c'efl lu» 
qiii doic foucnettre let ennemis de foa 
fils. Que prétendez - vous donc conclure 
de lè en Eveur de fón ChrUl 1 A cette 
réponfe Ie Meffie auroit pu lui • même: 
être reduit au (Uence. 

Lorfqu'on tfouve dans rÉcriture que 
, Dieu eft nommé Ie Dieu d' Abraham 8c 
de Jacob « la premkre & unique peaföe 
qui vienne dans Tefprit, c'eft que ces 
paroles fignifient que ce Oieu eft Ie Diea 
qu^ont adoré ces patriarches. Jéfus*Chri(t 
a pourtant fait entendre dans une occa» 
fion que ce n'efl pas U Ie vrai fsm de 
ces paroles , & il confondit r dit-oa « Ie» 
Saducéens par la fbrce de fon raifonne* 
ment ; ceux-ci vouhnt temer Ie Meffie , 
lui dirent : Maftre « 11 eft mort parml 
nous fept flreres qui avcxent épouf^ la 
même femme l'un après Tautre , amii que 
Müyfe Ta ordonné : or nous voudrionf 
iavoir lequel des fept cette ftmme aura 
pour marl au iour de la réfurredlon 1 Le 
Mc (Et leur répond it d'abord que lei hom- 
mes ne fe mariroient point après h ré« 
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iurreQion « & qu'ils feroient comme les 
anges de Dieu; il devoit s'en tenir la; 
xnais il ajoute : vous êtes dans Terreur de 
ne pat crolre que les morts doivent rej& 
fufciter ; car enfin l'Écriture nous Ie dit 
lort clairement : ne voyez - vous pas que 
Dieu y efl appellé « Ie Dieu J^Abraham\ 
^Jfdac Sf de Jacoh : or Dieu 9 comme 
vous Ie favex 1 efl Ie Dieu des vivans ; il 
tCefl pas Ie Dieu des morts , ainji vous 
avej tort de ne pas croire la réfurreciion. 

U ne faut pas être un grand logiciea 
pour fentir Ie faux de eet argument; 
Cfpendant les Saducéens n'eurent rien k 
répliquer« un do6iteur de la loi ne put 
même s'empêcher d'applaudir au Meflie 
en ces termes : vous avez parlé fort 
jufle; & tout Ie peuple, dit Tévangé** 
lifte , admira la profondeur de fa doc- 
trine. 

Il n*e(l pas étonnant que les chrétiens 
aient été autrefbis fcandalifés de Thif^ 
toire de la femme adultere « jufqu'au point 
de vouloir i'eflfacer de TÉvangile de S« 
Jean : on n'eil point choqué de la dou* 
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ceur & de la bonté que Ie Meffie té« 
tnoigne è Tégard d'une crimiaelle « qui 
iêlon les loix judaïques méritoit la mort. 
Au contraire , la bonté touche 8c édifie ; 
rien ne convlent mieux è Dieu que hi 
nniféricorde ; maisii ya maniere de l'exer- 
eer, & ce n'efl pas aux dépens du main- 
tien des loix que Dieu doit pardonner 
aux pécheurs : les droits des hommes n'onc 
rien de commun avec les droits de Dieu : 
pour maintenir l'ordre dans les fociéiéf 
civiles , les hommes "dolven t punir les 
crimes. Dieu peut fiiire miféricorde aux 
hommes quand il lui plait ; or il parok 
que Ie Meflie a eonfbndu les chofes dans 
cette occadon. Les pharifiens lui ayant 
amené une femme qui venoit d'être fur- 
prife en adultere , 8c qui par conféquent 
méritoit d'être lapldée, il leur dit : que 
celui (Tentre vous qui efl fans péché jent 
la premiere pierre. A ces paroles ils s'en 
allerent tous les uns après les autres , & 
la femme étant redée feule, il la renvoya, 
en lui recommahdant de ne plus pécher 
d Pavenir. N'eft • ce pas lè introduire te 
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défordre dans les fociétés, & mettre les 
iuges hors d'état de condamner les cri- 
minels par la raifon qu'ils font pécheurs 
aufli bien qu'eux : comme ü les péchés 
qui rendent les hommes coupables aux 
yeux de Dicu , étoient de la même efpece 
que ceux qui les reiidenc crimiiiels envers 
la ibciété. 

Nos critiques poufTent peut - être trop 
loin la jufieiTe & la précinon qu'ils de- 
mandent dans les paroles du MefCe ; ils 
trou^eiit , par exemple , que cette com« 
paraifon; prophétique , (i fouvent répétée 
dans rÉvangile , n*eft pas exaöe : « Ainfi 
que Jonas efl rejlé trois jours & trois 
nuits dans la baleine > tout de .méme ie 
fils de rhomme rejlera trois jours & troii 
nuits dans Ie fein de la terre : n « Jéfüs- 
Chrift cft mort , difent - ils , Ie vendredi 
k midi « il td reifufcité Ie dimanche , è 
la pointe du jour : par quelle fuppofltion « 
par quel e£fort d'imagination peut - on 
faire trouver trois jours 8c trois nuits' 
dans un efpace de trente-fept a quaraute 
heures« » 
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lis font choqués de ce que Ie Me 
fortant quelqiiefois de fa fimpliclté < 
naire, a recours a la fubtilité poui 
pas répondre dire£tement aux queH 
qu'on lui fait « comme , par exemple , 
que les phariüens lui ayant demandtf 
quoi étoit ibndé Ie pouvoir qu*il s*a 
buoit d'enfeigner Ie peuple , il élude < 
quedion par une autre qu'il leur fit 
Ie baptême de Jean-Baptifle ^ è laq' 
fes ennemis ne furent que rét>ondre 
pareilles fubtilités leur paroiiTent p] 
convenir a un fophiile 9 qu'è la gr; 
d'un homme-Dieu. 

Sans nous arrêter è d^autres chic 
que les incrédules peuvent faire fur la 
nicre dont les évangélifles font raifo 
Ie Meflie , finiffons par celui de tou 
raifonnemcns qui leur paroit Ic motns j 
OU du moins Ie plus contradidoire* 

On ne peut douter que S. Jean 
eu Ie deflèin d'établir la divinité de X 
Chrift dans fon Évangile ; il ne pen 
cune occafion d'appuyer ce dogme ; 
même fouvent fait aaStre : on üènt 
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c'eft fa premiere vue , ou pour mieux dire, 
on voit que c*e(l Ton véritable ob>et. Qiii 
croiroit que eet évangélifle fournit ua des 
plus fbrts argu mens qa'on puiffe faire 
conrre Ie dogme fevori qu'il veut éta- 
blir? S. Jeaa renverfe d'une fèule parote 
rédifice qu*it a condruit , & c'eft dans la 
bouche du Meliie qu'il met cette parole 
fi préjudiciable a fa divinité : voici les pro« 
pres termes de eet Évangile , ehap. lo. 
Les Juifs environnant Jéfus-Chriil , lui 
dirent : Jufques a quand nous tiendrez- 
vous en fufpens? Si vous êtes Ie Chrift, 
dites-nous-le ouvertement. lï leur répon- 
dit : je vous park ajfej , mais vous ne me 
troyex pas. Les auvres que je f ais au nom 
de mort pere rendent témoignage pour moi : 
tnon pere & moi fommes une méme chofe» 
Alors les Juifs prirent des pierres pour 
Ie lapider ; mais Jéfus leur dit : fat fak 
heaucoup de bonnes leuvres parmi vous par 
la vertu de man pere <, pour laqueUe de 
ces auvres me lapider-vous ? Ce n'eft paf 
pour une bonne Geu>nre que nou^ vous 
lapidons i lui répoodirent les Juiis i xnais 
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pour un blafpheme, & parce qu'étan^^, 
homme- vous vous faitcs Dieu. Jéfus leur -- 
répondit : }PeJl - il pas écrit dans notre < 

bi , f ai dit vous êtes des Dieux ; or fi 
teux è qiii cette parok s^adreffe font ap-' 
pellés des Dieux par PÉcriture mime qui 
peut errer^ comment pouvex-vous dire que 
celui que Ie pere a fanciifié & qu^il a en- 
voyé dans Ie monde , blafpheme , parce 
qu^il a dit : Je fuis Ie fils de Dieu ? 

Pour faire fentir la conféquence facheufè 
pour la divinité de Jéfus-Chrid qu'on peut 
tirer de ces paroles « il n'a fallu que les rap- 
porter ; elles (bat (1 claires , (i fbrmelles & 
par conféquent fi embarrafTantes pour les 
commenrateurs , qu'ils font obligés d'ex* 
pliquer en eet endroit Tévangile par lui* 
même ; c'eft-è-dire, quUis font obligés de 
recourira d'autres endroits de TévangUe, 
oiü S. Jean dit pofitivement Ie contraire de 
ce quUl paroit dire lei. Mais U difiiculté 
fubiifte toujours en fon entier ; les tffóm 
des commentateurs ne la lavent poinr: 
tout ce qu'on peut conclure de plus fa- 
vorable pour la divimté de Jéfus-Chriflt 
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c'eft que S. Jean ayant établi ailleurs ce 
dogme , dement ici ion fyflême par un rai- 
ibnnement faux qu'il fair faire au MeiHe. 

On convient que Jéfus-Chrift a dit fou- 
vent qu'il étoit égal è Dieu ; il Ie dit fi 
clairement , que les Juifs ne s'y font point 
trompés ; ils ont pris üs paroles a la lettre ; 
als ont voulu Ie lapider .a caufe du ^blaf^ 
pheme qu'elles paroifTent renfermer, & 
c'efl fur cela que Jéfus-Chrift entreprend 
de fè iuflifier par Texpiication qu'il donne 
lui-même a ces paroles « dont les Juifs 
fiirent fcandalifés. Vous me traitez, dit-il, 
de blafphémateur parce que i'ai dit que 
i*étois Dieu ; eh quoi 1 fl les magiflrats Sc 
les iuges du peuple font appellés dieux 
dans rÉcriture « ne puis«ie pas prendre 
cette qualité , moi que Ie pere a fanüilié 
& qu'il a envoyé dans Ie monde \ Il n'y a 
perfonne qui ne fente que ce raifonnement 
pêche , en ce que Jéfus-Chrid fê met dans 
Ie ntême rang que des juges & des magid 
trars , quoique dans un degré fupérieur k 
eux. Or , les juges 8c les magiftrats font 
appellés des dieux impropremept dans TÊ» 
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criturc ; par conféquent Jéfus-Chrift &i* 
cntendre que c'cil impropremcnt auffi qu'^^ 
prend la qifelité de Dieu ; car , quoiqu'il v^ 
croie mkux fondé a prendre cetre qualil^ 
que ceux è qui TÉcriture l'attribue , cetl?^ 
difFércncc n'eft que du plus au molos, 5^ 
laiiTe tou jours Jéfus-Chrifl dans Ie inêm^^ 
^enre que ceux auxquds il ^ compare^^ 
Voile du moins la feule maniere dont unr*^ 
logique un peu exaüe permet qu'on expliqut 
ces paroles. 

Il ^ut convenir « après tout , que ce n*é« 
toit pas rintention de révangéliile qu'oa 
les entendit en ce fens : il s'efl trop clai* 
rement déclaré ailleurs pour qu'on puiilf 
Ten foup^onner. S. Jean a cru metrre dans 
la bouche du Meflle un argument fubtil^ 
qui confondroit {t$ ennemis , & il lui a Êut 
faire un raifonnement injuricux ü la Divi» 
nité dans l'endroir de Tévangile oük il étoit 
Ie plus ï propos d'établir ce dogme d'iine 
maniere inconteflable* 

L^i Juifs prelTant Jéfus-Chrift de ne pas 
les tenir en fufpens 8c de leur déclarer ou« 
¥firtement qui il eft, il leur dit « 41a vérité» 
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qu'il efl Dieu : mais en même tems U 
donne une explication qui en renverfe Ti- 
dée , & qui porie fimplement a Ie regarder 
comme un homme que Dieu a voulu di£> 
tinguer du refte des hommes. 

Si les hiftoriens de Jéfus-Chrift avoient 
été meilleurs logiciens, les raifonnemens 
qu'ils lui ont fait faire paroirroient plus 
fuivis 8c plus concluans ; mais les premierf 
chrétiens qui compoferent les évangileSf 
n'étoient point de fubtils raifonncurs : ces 
hommes (imples , pofTédés de Tamour du 
mcrveilleux , n'ont fbngé qu'a en remplir 
leurs hifloires : ils ont fait agir leur maitre 
confbrmément au gout qui les dominoit f 
& du refte ils Tont fóit raifonner comme 
ils raifonnoient eux-mêmes. Les difciples 
du Meflie étoient pauvres , ils ont mis la 
pauvreté en honneur dans Tévangile; ils 
étoient perfécutés, ilspntpromis teroyaume 
des cieux è ceux qui foufFriroient Ia perfé- 
cution ; ils avoient une foi vive pour Ats 
faits Sc pour des dogmes incroyables « ils 
ont recommandé fur toute chofe la fimpli* 
cité d'efprit : cette fimplicité efl néceflaire 
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aux fideles , non-fèulement pour croire \m^^ 
miracles de Jéfus-Chrift « mais elle leur e- -^ 
encore nécedhire pour en tirer ces raifo:^ " 
nemens : « On ne fera jamais du nombr^-^ 
de fes difciples , fi on ne devient femblabl^^ 
aux enfans ; leurs pareils feuls auront par '^ 
au royaume de fbn pere ; il &ut être coaiin^^ 
cux , (imples Sc dociles , faire de la raifoi^^ 
Ie même ufage qu'ils en ibnt. » Ce qu^ 
nous venons de rapporter du Meflie , feilT' 
voir qu'il a dunne lui- même Texemplc de 
cette iimplicité qu'il a tant recommandée* 



ut 



TLÉMENT. (i) 



és avoir prouvé la fëufleté dei 
i athibués a Jéfus-Chrift pendant 
fuivrons £ts difciples dans leurd 
ns, Scexaminons fans préjugé ceuitf 
nt les apótres après fa mort. 
les voyons d*abord s'occuper prin-* 
ent a faire augmenter leur nombrd 
ques hommes aflez hardis & affez ' 
i pour vouloir s'expofér volon- 



Ce fupplément, qui ne fe trouve 
icun des ouvrages imprimés de . 
ret, avoit été confervé par un de 
, qui a bicii vouïu nous Ie remcj rrre 
i'il für inféré dans certe colleftion. 
r paroit mêler fes réflexiöns cri* 
anr fur l'ancien que fur Ie nouveau 
int; & fuivant la nature de la ma- 
e morceau n'auroit pu être rtiieux 
i'a la fuite de TExamen critique du 
i Tcftament. iNote des Ediuursm) 
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tairement è des chatimens 8c è des poiit* 
fuites de ia part des Juifs 8c des Genrils. 
tls débitent a un peuple ignöratlt la fable 
de Ia réfurre£tion de Jéfus - Chrift ; 'ds 
Ie font enfuite refler pendant quarance 
f ours fur terre , ne fréquentaiit cependant 
Xjae leur compagnie ; il boit 8c mange aveC 
eux. leur promet, après avoir rendu compté 
è fon pere , de leur envoyer Ie Saint-Efprit* 
t>our les éclairer fur des chofès qu'il ^^ 
leur vouloit pas dire lui-même, 8c qu'»^ 
Yéfervoit avee raifbn é uh tiers qui ju^ 
qu'alors étoit prefqu'étranger a toutes (^^ 
opérations: car il faut obferver (Ju'il h'ét^i * 
pas plus clair dans fes réponfes après <^ 
réfurreöion , lorfque les apótrès lui firea ^ 
iquelque queflion , qu'il ne Tavoit été pett^-^^ 
<lant fa vie. 

Lorfque les qfuarante fours fnrent pa(fês#^ 
Jéfus monte au ciel ; fon pere envoie utm 
grand cortege d'efprits célefles qui vinrenr" 
an-devant de fon Ris. Une nüée vint l'en- 
lever fur terre. Quoiqu'uu pareil evene- 
ment eüt été capable de cohvertir toiit 
d'un coup des millions d'ames 8c de let 



faire croire en Jéfus-Chrift , s'il fdt arrivé 
^n préfence d'un peuple nombreux , Oieu 
U pere ne jugea point a propos de faire 
partir fon Hls avec éclar ^ 8c il n'avoit 
f>our témoins d'un fait fi mémorable & fi 
glorieux , que quelques-uns de fes difciple^ 
^ul regardoient au ciel , la bouche béante 4 
pendant que leur maitre leUr tournoit 
Ie dos. 

Il n'efl pas difficilp de s'appercevoir de! 
la fauffeté de ce conté ; ceux qui étoient 
préfèns lorfque Jéfus fut enlevé, Ie raóon- 
toient avec fi peu de vraifemblance , qUd 
les autres apótres n'y ajouterent foi que 
quand ils virent qu'effeöivement Jéfus ne 
iê préfentdit plus dans leurs adèmblées. il 
ed d^ailleurs foirt étrange qu'il ait jamais 
été è un de leiirs repas après fa mort ; mais 
il n'en éiut pas douter , puiftiue Sé Thomas, 
qui n'étöit pas auflT crédule que les autres 
apótres , ne voulut croire a la réfurredion 
de fbn maitre , que quand il l'eüt tduché 
& vu manger en fa préfence. 

Le Paradis , comme on fait 9 a été in« 
terdit aux hommes depuis le péché ori« 
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ginel ; Tentrée fut défendue a tout Ie gcrtfé^ 
humain, a rexceptioii de deux ou trois' 
favoris de Dieu. Le premier fut Enochi 
( I ) qui « après avoir vécu trois cents 
foixante-cinq ans , fut enlevé fans tambouif 
ni trompctres , 8c entra par une porte fe- 
crete dans le féjour céleüe. Le fecond étolt 
£lie ; ici Dieu ne craignant point les re* 
proches des aiitres judes , le fit enlever ea 
tiiomphe* Deux anges apparemment furent 
changés en chevaux, & Elie monta au ciel 
dans un equipage qui auroit fait trembler 
tout autre mortel. 11 e(l étonnant que le 
pauvre Abel , qui eut le malheur de plaire 
a Dieu 8c d'être tué par fon frere , jaloux. 
de la préférence que TÉternel montroit ü 
vidblement , ait été condamné , fuivant 
Tapparence , d*attendre , avec les patriar- 
ches Sc prophetes f la veniie du Meffiei 
avant de pouvoir être préfenté devant le 
tróne de fon prorefteur* 
Jéfus-Chrifl ayant donc, pat ia mort^ 

( I ) Epitre de S. Paul aux Hébreut i 
chap. XI ♦ V. s* 

racheté 
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raóheté Ie pauvre genre humain , qui étoit 
tombe au pouvoir de fatan pour une pomme 
mangée par Ie premier homme, lui ouvrit 
ks portes du Paradis ; xovs 'les élus qut 
attendoient depuis un grand nombre d'an<* 
nées « entrerent avec lui. La joie fut uni-^ 
verièlle ; on afligna a chacun la place qui 
lui étoit deflinée^ & Jéf^s-Chnft ptit la 
fleane a la droite de fai-méme. Après que 
tour étoit tranquille ^ Jéfas-Chrid rendolt 
compte de fa miflion ; il n'eut pas trop de 
bien è dire des hommes de ion tems \ il 
étoit dangereux & difiicile de leur parier 
du marché-que Oieu avoit fait avec Ie 
Diable ; ils ne voulufent pas croire que ce 
dernier eüt pu exiger la mort du fils de 
Dieu , quoique celui ei Ie leur alTuroit lui- 
Ciêmc. Ilfalloit-, pour continuer i'oeuvre 
commencée pat Jéfus-Chrift , choifir des 
hommes intrépidcs , les appuyer d'une 
force extraordinaire , les indruire d'une 
maniere inconnue , leur donner Ie pouvoir 
de faire des miracles édatans aux yeux de 
ces hommes incrédules & opiniatres. 
Pendant ce tems les difciples de Jéfus- 
G 
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Chrift s'étoient raffèmblés & fe tcnoiérif 
cachés dans unc maifon è Jémfalem* Tom- 
jü-coup un grand coup de joran reinplitla 
maifon oil ils étoieiit, & Ie SainNËfprit 
^ui avoit éré député vint les éclairer dant 
cc moment de détrefTe. Mais foiis quclle 
forme leur apparut^il ? S. Luc tiui nous 
apprcnd ce merveilleux , nous dit que 
c'étoit en langues divifées comme de (êu< 
Il feroit plus raifonnable de croire que les 
apótrcs qui fe voyoient en danger de toutcs 
parts , prirent la réfolution de tout ha(ar« 
der, 8( fortirent de leur retraite comme 
des furieux pdur aiinoncer leur doctrine atf 
péril de la vie* 

La religion cHrétiénne poürroit cépefl- 
dant tirer parti de ces langues divifêes de 
feu , fi Ton ne favoit quels progrès éron- 
nans ont fait fur i'efprit d'une populacc 
Ignorante , divers fanatiques qui n*éroienr 
vraifemblablemeht pas infpirés du SainN 
Efprit. Pourquoi S, Luc cherche-t-il ^ 
nous f lire un étalage de ce que queRïues- 
uns des apötres parlerent diverfes langues^ 
Ignore-t.il qué' depuis Ic tems qu'ils ro- 
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doieiit d'une province è 1'autre , il leur 
ttoit facile de favoir jargonner un peu , 8c 
d*ttonner quclque fhipide auditeur. 

Mais paJons fur tous ces faits , & venont 
«u premier miracle de S. Pierre. Voici 
comme la fainte Écriture Ie raconte« 
« S, Pierre & S. Jean montoieot enferabk 
au temple a Vheure de Ia priere , qui étoit 
è neufheures , & un certain homme , qui 
étoit boiteux dès Ie veiitre de fa mere y 
létoit porté, kquel on mettoit tous les 
}Ours i la porte du temple , nommée Ia 
)3elle , ponr demander Taumdne è ceux qui 
«ntroient , &c. » L'impofture eft ü clairc « 
que Ton ne concoit pas comment S« Lue 
a ofë rinférer dans les A£ies des apötres. 
On ne nomme ici que la porte du templó 
oü Ie boiteux étoit afSs ordinairement « 8c 
lorfquc Jean & Pierre furent interrogés 
par les gouverneurs & les fcribes , ayant 
avec eux Ie boiteux guéri , ceux ei leur 
défendirent avec grandes mènaces de Ie 
divulguer parmi Ie peiiple^ précautlon inu- 
tile, puifque une grande quantité d'hommes 
étoient préfens lórfquc S. Pierre guérit Ie 

Gii 
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boiteux , & qu'il leur adrefla iin long diC^ 
cours au fujet de leur étonnement* 

Il £)ut mal connoitre Tefprit humain qu^^ 
^e ne pas fuppofer qu'Annc , Caïphc — ^ 
Jean, Alexandre & toute la race lacer-*^ 
dotale , bien loin d*avoir voulu chercher 9^ 
étouflfer ua miracle fair, pour ainfi -dire^^ 
fous leurs yeux 8c dont ils coanoiflènt le^ 
auteurs , ii'eufTent pas plutót cru è \m 
iliorale qu'enfeignoient ces hommes divins» 
M^is c'écoit Ie fort de tou8 les perfonnages 
refpeöables , de ne voir que de Timpoflure 
par-tout OU Ie peuple crioit aux mirucles. 

Cependant les apótres Hrenc un grand 
nombre de profélytes ; ccla «ft incontef* 
table. Nous avons vu dans tous les tens 9 
avant que la philofophie ne füt venue 8c 
nous eüt enftigné Tufage que nous devons 
faire de la raifon, les nouveautés faire 
de grands progrès. D'ailleurs les apótres 
ufoient d'une poUtique qui leur réuflit i 
merveilles. A mefure qu'ils convertircnt 
quelqu'homme qui jouidbit d*un peu de 
fbrtune , ils Tobligerent de vendre fes bicns 
pour por eer Ie produit a leurs pieds : avec 
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la ils achetoient d'aurres parti/ans qui 
voient dans 1'indigence , & de eet te 
aniere ils fubHdoient Sc faifoient des 
'ogrès aux dépens de leurs imbécilles 
Ihérensr 

Il t(i incroyable avec quel ton d'arro- 
ince les difcipks de Jéfus-Chrift cxi- 
roient que Ton les mit en poflèflwn des 
icoF. Nous voyons S. Pierre punir d« 
ort Anania^ 8c fa ièmme , qui s'autori* 
»ient a retenir une partie du prix d'iui 
icn-fonds vendu , fur Jequel eet apótre ni 
n'fbane de fa fuite n'avoic la moindre 
réteation. Ecoutons S* Pierre lorfqu'il 
irle è Anamas. << Pourquoi , lui dit-il i 
itan a-t- il rempli ton c(£ur« poupmentif 
j Saint- Efprit, & foudraire une partie 
u prix de cé fonds de terre \ St tu reudè 
2rdé , ne te demeureroit-il pas ? Sc étant 
sndu 9 n'étoit-il pas en ta puifTance \ qu'y 
•t-il pour que tu aies mis cela dans ton 
xur 1 tu n'as point menti aux hommes , 
lais a Dieu. » Sans attendre de répon(è« 
homme infpiré du Saint- Efprit frappe 
^nanias (|ui meurt fur-le-champ, 8c ia 
G iij 
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femme eut Ie même fort peu d'heuK: ^ ^ 
après. Dis-mois, déteftable S. Pierre "* 
lequel de coi ou d*Ananïas avoit Ie ccei»*^ 
plus remph de fa tan ? Étoit-ce la l'ufag^^ 
que tu dcfvois faire du pouvoir que tu avoF ^ 
regu du ciel 1 Étoit-ce la la maniere don ^ 
il failoit convertir les pécheurs ? . . • Mai -^=^ 
Aon , pour ne point tnaudir la mémoire d^^^ 
eet apdtre , perfuadon;.nous que ce fait e(^^^ 
controuvé , & mettons-le au nombre de^^^ 
autres fables que la fainte Écriture nou^^^ 
flébite. 

Il ièroit d^aitleurs très-poflible qdt U^^^ 
cUfciples de Jéfus-Chrifl, 'è mefure qu'ilfl^^ 
icquitrent de la puiflance & du crédit ^^^ 
cufTent puni tous ceux qui ne fuivoienl^^ 
pas flridement leur volonté. Us n'auroien^^^ 
fait en et la que ce qu'ont pratiqué de tou^B^ 
tems Us ferviteurs de Dieu. Nous Ic^^ 
voyons dans Ie vieux Teftament cxiger^ 
üu nom de Dku ^ des ofFrandes confidé— — ' 
xables, & punir tous ceux qui ne leu^^ 
.apportoient les prémices de leurs richeflês^ii^ 
Lifez la Genefe , & vous verrea combiei^* 
Ie Seigneur s'explique clairemcnt pour qus* 
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fes fideles facrificateurs puifTent vivre dan$ 
Tabondance & dans i'osfiveté , aiix dépens 
d'un peuple fuperftitieux 8c fanatique. 
Pourquoi une grande partie de nos chré- 
tlens d'aujourd'hui fè fcandalifent-ils lor£^ 
qu'ils volent leurs prêtres nager dans les 
plaifirs 8c dans la mollefTe, tandis qu'un 
grand nombre de citoyens végetenc dans 
Tindigence , malgré des travaux pénibles I 
lis ignorent apparemment la volonté de 
Dieu 9 qui e(l que les miniflres (bient 
comme des fang-fues , fans être d'aucune 
utillté. 

La plupart des catholiques ne favent pas 
jufqu'oü s'étendoit Ie foin que prit l'É- 
ternel pour fes miniAres ; il ne s*agir non- 
ièulement de leur entretien journalier, 
mals Dieu regie encore leurs affaires do- 
mcftiques : il s'intérefle è leur profpérité , 
jufqu'ü prefcrire leur mariage. Voicl cc 
que rÉternel dit è ce fujct, parlant des 
facrificateurs : (O «lis ne prendront 
^— — ■ ' ' — — ^ 

C I ) Léviiique , chap. XXI , vcrfet 7» 

G iv 
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point une femme débauchée ou déshonoré^ ♦ 
& ils n'épouièront point une femme répv"^ 
.diée par fon mari , car ils font confacrés ^ 
leur D eu. Ils prendront pour femm^ ^ 
des vierges Ils n'épöuferont point ^^^ 
veuves , ni de répudiées , ni de femme -^ 
déshonoré^s » ni de proÜituées ; mais il.^^ 
prendront pour femmes des vierges d'entr^^ 
leurs concitcyens. » 

Combien de chrétiens catholiques (è«^ 
roieht furpris de trouver de pareUs. paf^ 
Jfeges dans un livre qui n'a été écrit que 
par rinrpiration de Oieu lui-même! La 
fainte Écricure n*a point pour auteur ces 
écrivains prophanes , qui ne s'amufent 
qu'è parier de k raifon & du bon-fèns; 
ceux qui ont écrit la Bible , Ie fondement 
de la religion chrétienne , ce font des 
hommes infpirés qui parlent tantöt è 
• Dieu face a face , & qui tantót reQoivent 
par un ange les ordres direds de TÉ!- 
ternel. Moyfe , qui a reflé pendant qua- 
xante iours avec fon créateur dans un 
palais de brouiUards fur la montagne de 
Sinaï , efl celui qui nous iadruit Ie plits 
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aftiplement &le plus clairement de fts 
völontés. C'étoit appnremment dans ce 
confeii fècret que Dieu lui ordonnoit de 
ne faire époufer a fes miniflres que d^s 
vierges. 

: Il eft vrai que les prêtres cathollques 
nc peuvent fuivre Tordre que Dieu donna 
ü pofltivement par la bouche de Moyfe, 
puifque Ie mariage leur eA interdir : aufli 
se rcgardent-ils pas de ü prés, 8c quand 
roccadon fe préfente , rien ne les retient ; 
que ce fbient veuves, femmes répudiées, 
femmes proflituées , tout leur convient , 
& ils ne Tongen t plus è la belle préroga* 
tive que Dieu avoit feit jouir leurs prédé- 
cefTeurs. A Tégard des miniflres d^s autres 
religions , ils font de même fort tra! tables 
lè-deffus , & ils ne fe font pas plus de 
^rupule d'épouiêr une autre femme 
qu'une vierge. 

£n fuivant les apötres « en examinant 
hur conduite enfemble ou féparément , 
en n'appercoit qu'un même efprit fana-* 
tique 8c turbulent. lei les fideles fe quc- 
yellent ponr la didribution des aumönet;. 



fó un fdftieux s'expofe volontairement a 
étre lapidé en voulant expliquer des paf» 
fages oü il ne comprend rien luimême: 
enfin , en cherchant a étabiir Ie royaume 
du Dieu de paix , ils s'attirerent des chS* 
tlmens , & cauferent un défordre général : 
beaucoup de leurs crédules adhérens ftirent 
dirperfés & perfécutés , & après s'étre 
défjits de ieurs biens en faveur de leut 
üdte^ il ne Itur redoit que 'ia mifere Sc 
ie défefpoir. 

Cependant les difciplës continuerent h 
faire des miracles devant quiconque n'eo 
demandoit point. Pierre fait defcendre 1« 
Saint- Efprir k droite & a gauche;iln'a 
qu'è impofer les mains , 8c tous Ie recoi- 
vent indiftinftemenr. Il n'y e ut qu'ui> 
nommé Simon qui en fut privé : malgri 
Fenvie qu'ii témoignoit de recevoir I2 
grace , Pierre la lui refufa : il mfiftc & 
ofFre de Targent ; mais au lieu du Saint- 
Efprit , il s'atti'-e une malédiöion de to 
part de Tapórrc. S. Pierre , en lui repro- 
chant fes péchés , Ie menace de la coler* 
de Dicu , 8c Texhorte è la priere. Slflic^ 
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ne doutant pas que la priere de S. Pierre 
n'eiit plus de ferveur que la fienne « lui 
Ah : Priej vous-méme Ie Seigneur pour 
moi 9 afin qu^il ne m^arrive rien de ce que 
,fous avex diu Mais S. Pierre ayant éié 
.iatisfait de Ia beibgne de ce jour-la , ne fit 
rien en ^veur de Simon« & il Tabandonna 
^ fa deflinée» 

Dans Ie même tems , il arriva que Phl- 

lippe regut l'ordre de Tange du Seigneur 

d*aller vers Ie midi au chemin qui defcend 

de Jérufalem a Gaza , pour expliquer k 

Xkti Éthiopien , eunuque Sc puiflant fei* 

giieur k la cour de Candace, les rêveries 

.d'Efaïe. Jufqu'i préfent tout fe pafTe fans 

miracle* Phllippe lui explique la prophétie 

.d'£faie , reunuque,croit en Jéfus-Chrift, 

tfl baptift & s'en ra joyeux par foa 

^chemin. Mais comment quiite-t.il Phi- 

-Cppcl L'efprit du Seigneur prit Philippo 

;par la criniere & Ie tninfporta dans Azot , 

ians que Teunuque s'en appergut. C'eft 

• aind que S. Luc mêle Ie merveilleux avec 

jks chofes les plus naturelles ; il s'imaginoit 

iKüremeat qu^ cette hiftoire perdroit de 
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fon mérite , s'il ne raccompagnolt A^ -* 
quelqu'abfurdité. 

Malgré tous les miracles des ap6tres ^ 
ils étoient , ainfi que Icurs fèQataires' "^^ 
continuellement expofês aux perfecutioni ^^ '^* 
Tout-è-coup Saul , un de leurs plus cruett^'"^ ** 
ennemis , au moment qu'il alloit exécutci^ -^' 
des ordres contre les chrétiens « fe trouv^^^"^^"**'* 
un des plus zélés déftnfeurs de la fbi d^^ ^^^ 
Chrift. Mais pourquoi un changement '^^^- 
iubit ! c*efl que pour cette fbls Jéfus 
Chrift ne s'y fiant plus a fes difciples ni i 
Saint-Efpiit qui étoit k leur difpofition « 
defcend lui ■ mêmc du haut des cieux « ^- ' ^ * 
attend Saul fur la grande route , ie fur- """"^^L 
prend comme un coup de foudre , ft ^^^ 
feit connoitre a lui 8c lui reproche ion ^\gfyr 
acharnemcnt contre les fideles. Que èt ^^vl 
partialité Ditu montra en tout tems er- ^^ 

vers des créaturcs qui avoi.nt toutes Ie ^ 
mime droit a fa miféricorde ! Nöusavons *^ 
vu, il y a un inftant , Simonrejeté Sc \^ 

abardonné , malgré Ie dcfir qu'it avoit 
d'être au nombre des élus ; ici Saul « uo ^^ 
monflre de nature , qui ne fe plaiföft 
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qu'a faire des malheurcux , qui commit 
ks^ cruaurés les plus inouies envers fas 
freres , qui part de Jérüfalem Ie cceur 
plein de haine & ne méditant dans fa roure 
que la vengeance contre les difciples , Saul; 
dis- je, eet homme abominable , eil con« 
verti par Jéfus-Chrift lui-^même, dans 
ie moment quM projetoit de nouveaux 
crimes. Dieu defcend du féjour de la 
gloire , pour parlèr a Saul & mettre par- 
la fes difciples a couvert de f^s perfé>» 
cucions. 

Ne difons rien a Tégard de cette con- 
Terflon miraculeufe ; Ie décret du Trè»- 
Haut étpit prononcé : fur - tout ne nous 
icandalifons point de ce que Dieu a voulu 
&ire un important perfonnage de Saul 9 
malgré qué ce fut un méchant homme* 
Par quelle voie qu^il ait été converti , on 
doit remercier la Providence ; car Saul 
-devint humain , & on peut Tenviiager 
conune nd des plus édairés d'eotre les 
apÓtresi* 

ba/voit' fbuvént des hómmei éprFr 
itune opinlon , 8c qur ch^ngent au mopierJE., v 
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oh Ton s'y atrend Ie moins. C'eft ce qc^^^ 
cft arrivé avec Saul ; il n'cft pas néceflair '* 
de doniier un tour de fbrce 4 fa converfion ^ 

les plus grands fónatiques font quelquefois 
ks plus aifés k mettre k Ia raifon. Mai^ 
comme c*èft une hifloire fakitet il faut^ 
abfolument de la magie : fans une appa* 
xition , Saul ne feroit jamais devenu 
S. PauV 

Que de peines , que de tems il faut peur 
spprendre aux hommes de fè firvir de Ia 
raifon ! Qu'il eft difEcile de defüller des 
yeux aveuglés par Ie préjugé ! Que les 
'progrès de la philofophie font lents ! A 
p.ine fait-elle un pas en -avant* qu'clle 
«d en danger d'en reculer de deux* Si 
Ton ca1cu*e depuis que des hommes éclairés 
•ont cherché a détruire les préjugés « il efl 
inconcevable que nous foyons encore au 
tems de Ia fuperftition. ( i ) 

' ■ ■ ' ' ■ I ■ ■■ II II I I.M 

< ( I ) Ne voir-ón pas de nos iours un des 
plus puifTans princes de TAlIemagne fou- 
tenir de teute ion autorité un fuppÓt de la 
cour de Rome," contre Tavis dé tous les- 
ivêques germaniques , 8c d'ordomier k fe» 



Zwingié , Hus » Calvin , Luther ont été 
de grands hommes ; ils ont eu Ie courage 
de s'élever contre Ie fanatifme & contre 
)e clergé , redoiitahle dans ces tems fu^r 
perftitieiix ; ils ont détruit une partie Ats< 
préjiJgés ; c'eft a eux , peut être , que Ton 
doit les écrits philofophiques que nous ont 
donnés depuis des hommes célebres ; ils 
ont fait naitre les idees , que Ton doit 
refufer d'admcttre tout ce qui choque Ie 
bon-fèns. Cependant ccux qui fuivent leur 
doftrine ne font pas plus conféquent pour 
cela; a mefbre qu'ihs rejettent un article 
qui leur paroit abfurde , ils en adoptent 
d'autres qui ne Ie font pas raoins, 

Allez leur dire que les mirscles, tant 
du vieux que du nouveau Teftamenr » 
£)nt des ifiventions de génies grofliers 8c 



peuples de retomber dans une partieu de 
reur ancienne fuperflition , d'oii ils étoient 
a peine forti 1 Son prédéceflêur avoit aboli 
un grand nombre de fêtes a charge a chaque 
citoyen , & lui les inflitue avec menace de 
chStier tous les contievenans» {Note det 
Editeurs, > 
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fuper(lit<eux , vous les verrez les fóutenif 
& les défèndre , malgré qu'ils contredifcnC 
manifenemenc la bonté Sc rimpartialité 
d'un Dieu jufle; ils rcjeteront tous le^' 
mir^cles que les catholiques attribucnc a 
kurs faints; mals ils croiront fans fcru- 
pule, quelques révohans qu'ils foient, tous 
c;:ux^que Dieu doit avoir faits «n faveuc 
du peurle d'Ifraël , tous ceux qu'on attri- 
bue a Jéfus-Chrifl, tous ceux enfin que 
rÉcriture fainte prête aux apötres. 

Nous voyons Saul enrólé dans la mi*^ 
lice du Sauveur d'une maniere particu- 
liere ; il fiu fi efFrayi de la vifite inat-* 
tendue de Jéfus-Chrifl, qu'il refla aveu- 
gle pendant plufieurs jours ; mais tout 
étoit déja préparé : Ie Seigneur qui venoit 
de ie rendre aveugle « alloit en mêine tems 
lui chercher un médecin. Ananias rc^ut 
l'orclre d'aller impofer les mains i Saul , 
pour qu'il fut rempli du Saint - Efprirv 
& aufli-tót il recouvre la vuc, car il 
tomha de fes yeiix comme des écailUs» 

Allez f Saul , allez «nnoncer votre avcr.*^ 
ture 't mais ne la racontez pointades hom— 
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mes raifoniixibles , car vous pafTerez pour 
un infenfr* Prêchez la réfurredion du 
€ls de Oieu , faices des proiëlytes -« eit* 
feigncz-ieur la vertu , recommandez-Ieuf 
)a patience & la charicé envers leur freres. 
Mais Saul vous vous égarez.Commenr, 
ayant Ie Saint- Ëiprk dans Ie ccsur,pou- 
vez-vous livrer a fa tan dts hommes fcm* 
blables è> vous & créés a l'image de Dieu l 
Il n'y a qu*un méchant & un envieux qul 
puiQè fe fervir de tes exprefllons. <( Ceux 
q(ü.oflt.rej>té la. foi., ont fait naufragt 
qufinr è^.jEsllei entr^ lefq^iels font Himenés 
8C Alexandre , que j'ailivré a fatau. »*( i ) 
Voilè les paroles confolantes dont les 
apótres fe lervoient conilammcnt contre 
ceyx qui refufoient de croire a leur nou- 
rVtile do^^rine. Bien loin de confondr«t 
nm péchetir ou uu incrédule par des mi- 
rades : dönt. ils avoient H(;vt Ie pouvoir 
du ciel; peur fauver des ames qui cou- 
roiei)t a leur perdition , ih les livroient 



( 1 ) Épitre de S Paul a Timothée., 
jchajpu premier t Yr i9 & 2.q« 
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tout vivans è fatan , par des malédic- 
tlons. Si faran étoit aufli méchant que les 
difeiples de Jéfus - Chrift , la venue du 
MeHie kii pouvolt être plus profitable , 
qu'ellé' ne Teut été pour Ie royaume des 
cieux. 

- Jamais les miniftres de Dieu n'uferent 
de clémence envers des peuples qui ne 
crurent aveuglément k leurs rêverics qui 
fiirent towouTS a leur propre avantage. 
Nous les voyons perpécuelletnent être let 
hommes les plus barbares, les plus cruelf, 
les plus vindicatifSf les plus dangereux 
idans un érat. Oans Ie vieux Teftameat^ 
les facrlHcateurs , a la téte des Ifraéiitet» 
ordonnenr Ie carnage Ie plus terrible , 8c 
vxterminent au nom de rÉtemd, des 
liations entieres , qui vivoient dans la 
paix de dans Ie bonbeur, avant que ces 
brigands fudênt venus les troubler dans 
leur pays. Pour fe former une idéé des 
horreurs que Ie peuple de Oieu commit 
par fon commandement , que Ton par- 
^oure les livres de Moyfê , Sc Ton trou- 
vera les abominations que ce fanatiqii» 
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fe perinit & fit exercer a fa nation, en 
k "^erfuadanr que c'étoit - la la volonté 
Sc Ie commandement de rÉtcrnel. ( i ) 
Les apótres, i Texemple de leurs pré* 
ééceflèurs, n'épargiioient perfbnne quand 
tls pouvoient faire Ie mal impunément. 
Taadis qu'ils n*avoient en leur pouvojr 
4ue la fbrce fpirituelle , lis fe contente- 
rent de donner des malédi^ions a leurs 
ènnemis ; mats lorfque leur parti quï 
grofüflbit tous hs jours, les mit en état 
de faire fentir leur haine ülïis s'expofer, 
alors ils donnerent des preuves de leur 
méchanceté. Depuis les difciples de Jé- 
fus-Chrid, leurs Hdeles fuccedêurs n'ont 
pas dégénéré en cruauté* Des millionf 
d*ames ont été les vi£times des pourfuites 
des eccléfiafiiques ; il n*y a pas une na- 
tion, pas une province qui ne fè foit 
plus OU moins fouillée par des a£^es de 



( I ) Nombres , chap. XXXI. Tout ce 
chapitre ne contient que les cruautés que 
ie peuple dTfraël commir envers les Ma- 
dianites, 8c Ie butin qu'il fit fur fes ea* 
nsxüiu 



i64 Supplément, 

tyrannie, Sc touiours a rinfllgation des 
minidres de Oieu. 

Quand les prêtres ne poiivoient plut 
£Jre des mirades, ils fe fervoient de ruTe 
pour former des partis ; muis ayant une 
fbis la force en main, ils & démafque- 
rent fans ménagement , & tous ceux qui 
ne voulurent croire aveugbément è leurs 
bêtifes, périrent fous leurs coups. 

C'eft ainfi que les apótres fe crurent 
faire un mérite lorfqu'üs annoncerent 
Jéfus-Chrifl aux gentils. Ce n'étoit pas 
ce qu'ils s'éroient propofé d*abord; mak 
voyant que les Juifs étoient trop opi^ 
niacres, ils fe tournerent du cóté des 
païens : ils eurent des reproches de la part 
des Juifs , mais ils fè iuilifierent en leur 
contant des rêvres* De tous les peuples 
de la terre , les Juifs étoient les plus 
détedablef» Se croyant les enfans chérts 
de leur Dieu, ils étoient ialoux quand 
ce Dieu Ht mine de partager fes graces 
avec d'autres nations : fi les difciples de 
Jéfus-Chrift eulTent troiivé plus de faci- 
Irté chez eux i ils n'auroient jamais ü}ng& 
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l'annoncer la venue du Meflie aux gen' 
As : d'ailleurs c'étoit un pafTe-droit que 
Dieu faifoit aux enfans d'Ifraël ; puif^ 
[ue c'étoit aux Juifs qu*il Tavoit promit 
ie qu'il Ie fit fortir de leur race , pour- 
[uoi ne pas fe tenir è enx fèulsi L'hu- 
nanité 'auroit beaudoup gagné fans ce 
ihangement de fydême de la part de la 
^ivinité^ & perfojine ne fe fèroit darr.né 
;hez les gentils, en ue pas croyant que 
)ieu avoit envoyé fon propre fils, afin qii'ils 
liflênt fauvés, après qu'il eüt été crucifié. 

Il ne faut pas êcre furpris que Oieu 
b fait enfin tourné du cóté des païens« 
jCS- Juifs étoient aufli ingrats envers lui « 
[u'Hs rétoient envers les peuples parmi 
efquels ils habitoient. Turbulens , in> 
luiets^ jaloux, perfides^ voila les carac- 
eres difliiidlifs du peuple d'Ifraël , du 
)euple de Dieu. 

Ce qui eft plus étonnant i c'eft de voir 
es moyens extraordinaires que Dieu. ie: 
ërvit pour délivrer S« Pierre Ats maihs 
rUérode , tand is qu'il permit que S* Ja* 
[ues {dt décapité. Pourquol donc attri* 
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i>uer cette partialité a Jéfus • Chrift t 
N'étoic-il pas autant intérede è la confer* 
Vation de S. Jac^ües qu'a celU de S. Pierre » 
puifqu'ils annongoient la ihême doQtlne \ 
il faut raifbnnablemént fuppofer que S* 
Pierre a été délivré d'une autre maniert 
"que par Tange du Seigneur : d'ailleurs 
perfonne ne Ta vu que lui , puifque fes 
^ardiens dormoient; mais il faut fe con^ 
tenter de ce que S« Pierre a bien voulu 
iraconter. 

Les difciples de Jéfus-Chrift imitoient 
)[)arfaiteiitent leur maitre; lis nefaifoient 
jamais de miracles pour leur propre fi!U 
teté: par-toüt oè. lis fb trouvoient em- 
barrafTés eux-mêmes, Ie Saint^Efprit les 
abandonnoit , &c toure leur fcience ne 
conflftoit plus i que dans quelques dif^ 
'cours découfus & dépourvus jde bon- 
fens. Il ne falloit d'ailleurs pas être trop 
curieux de leurs miracles , car la plupart 
n'étoieiit faits que pour caufer du imah 

S. Paul étant arrivé a Paphos , oh il 
trouva Barjéfu , homnie d'efprit & diffi- 
cile k vouloir ajouter (bi é la mort & è 
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la réfurreftion du Sauveiir^ ne put don- 
her des preuves plus claires de la vérité 
de fa mifllon , que de rendre aveugle pouf 
Un certain tems ^ 1'incrédule Barjéfu qiti 
a ofé lui faire des queftions. << Fils du 
diable ( i ) , lui dit S. Paul , ne ceiTeras* 
tu point de renverfèr les voies du Sei-« 
gneur qui font droites l C'efl pourquoi la 
tnain du Seigneur va être fur toi , 8i tu 
feras aveugle fans voir Ie foleil jufqu'ii 
ün certain tems. » Probablement que Sé 
Paul ne put Ie rendre aveugle pour tout« 
fa vie; car il e(l vraifemblable qu'il rau<* 
Iroit fait i en jugeant de la maniere dout 
il lui parloit. 

Tout ce que Ton peut dire k la louangd 
éet apótres , c'eft qu'ils ne paroifToient 
pas avoir la foif de Tor & de Targent , 
comme les prêtres de nos jours , & comme 



. ( I ) \€tes des apÓtres , chap. XIII i 
V. lo. Quelle divinité ceS termes annon- 
cent dans Ia bouche . d'iin/ difciple de 
Jéfus-Chrift ! Öh qu'il étoit confolant 
d'entendrc un homme infyiré raifonner de 
la forte! 
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Us facrificateurs du vieux Teftament» 
Moyfe qui ne paria jamais que par Tordro 
«xprès de fon Dieu, ( quelqu'infenfées 
qu'étoient fes demandes , H les faifoit tou» 
fours comme venant dire£tement de TÊ* 
ternel ) « iavoit pariaitement apprécier Ie 
mérite de ces méraux. Il cherchoit par 
toutes fortes de voies d'enrichir la race 
facerdotale ; k peine avoit-il ordonné des 
offrandes confiltant dans les plus beaux 
maks de toutes les efpeces d'animauxi 
qu'il exigeoit de i'or , de Targent , des 
drogues sromatiqiies , 8cc« 8cc. &c. 

Il eft vrai que Moyfe , pour mieux réuf- 
fir dans fes projers & ne pas pafTer pour. 
im ambitieiix , demanda au peuple d'Iiraël 
fes richefTes pour la conflrudion du ta^ 
bernacle. Mais les objets qu'il exigeoit « 
prouvent (i clairement fes vues politi- 
ques, qu'il efl impofllble de s'y mépren- 
dre. <( Paile aux enfans d'Ifraël , lui dit 
PÉternel, & qu'on prenne une offrande 
poür moi; voas recevrez mon offrande 
de tout homme dont lé 'ccjeur the l'offrira 
volontairemenr. C'eft ici l'offrande que 

vous 
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'OW rec€vrez d'eux de Tor» de Targenti 
e Tairain , de Vhyaciate , de l^écarlate , 
u cratnoifi, du fin lin, des peaux dé 
noutoos teintes en rouge » &c. » ( i ) 
)ieu qui étoir refté avec Moyfe, pen« 
aoc un long e(i>ace de tet^, fur la moa- 
agae de Sinaï entoüré fimplement d*ua 
uage , exige tout-a«coup de üm peuple t 
our habiter parmi lui, un fan^luairè 
xné d'or 2( d'argent ( z )• 
Lorfque nos prêtres avoient des taber* 
acks fuivant Ie modele du fandluairé 
es Hébreax, 11 faÜolt trouver d'autttt 
^(Kiürccs pour dépouiller les natiuns de 
uirs richeflTes. C'e£l a la fuite de plu* 
eurs ades de fuperllition, qu'ils ima- 
inerent un purgatoire ; c*étoic une occa- 
on favorable de vendre leurs prleres k 
es gens imbécilles qui croyoient délivreir 
mrs parend ou leurs am is des plus cruelles 
>ufirances , en donnant de Targeat a ua 



(i) Exode, chap.XXVfV.z,) , 48c 
iiiv. 
(a)Ibid. 
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tn-ètre 8c ea metrant fes oraifoiis , pOUt 
ainfi dire, ü Tenchere. 

Les apótres font fans teproches è eet 
éfeard ; ils rte prétendoient pas être cxclu^ 
fivetnent en pofTeflioii des biens d'autrui i 
lAais ils Voulurent feulemeilt partager 
aVec €Vtx ; ce qiii leur étoit en qudque 
fag'on pardonnable. 

S'ils ont feit (büvent dts extravagan- 
ces, OU (i les écrivains du nouveau Tef- 
tament leur en artnbuent, c*efl Tefpric 
de leur tems , ou celui du tems des évan- 
gélifles , qü'ii faut en acéufêr ; car par- 
lant (incércnienti leur conduite» qtielle 
qü^en ibit la raifon , ne reffembloit ni ik 
celle des faCrificateurs du vieux Tefta- 
ment , ni a éellé des prêtres de nos 
jours. 

C'eft pourquoi ort poUrrdit accufer Ie 
clergé d'aujourd*hui , d'avolr pris plut6t 
pour modele Moyfè» Aaron 8c letir race 
détedable^ que les difciples de Jéiüs- 
Chrid. D*ailleurs Ie cara6lere des pre- 
miers leur convient : arrogans , fiers « 
ambitieux » cruels » voila comme étoient 
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les hommes qui portoient la tiare par 
l'ordre de rÉteriul , & voila comme 
ent toujours été les.moines Sc les pré* 
tres. Touces leurs vertus ne confKloient 
que dans la fourberie & Ie . raetiibnge s 
tromper des peuples crédules étoic coni^ 
tamment leur plus grande tache. 

Si i'on conüdere jufqu'oü s'étendent 
les précentions des minidres du Tres» 
Haut , il efl impoiHble d'y réfléchir fans 
en être affligé. Non-ièulement croient-ili 
poflTédtr Ic pouvoir de damner quicon* 
que leur déplaft, mais encore ils ofent 
mettre a Tépreuve des perfonnes qui leur 
font préfentées comme fufpe£tes a Tégard 
de la foi. Nous voyons une egale four- 
berie chez les Hébreux : on nc peut lird 
fans indigaation les paffages de rÉcrirure^ 
fainte •, en réfléchilfant aux dangers qu'é* 
toient expofées les femmes des Ifraélites« 
Combien de pauvres époufes t accufées 
d'infidélicé par des maris jaïoux & fë* 
roces, préfentées a Tépreuve è dts im* 
pofleurs , aufont été les innocenres vie«- 
times de la fuperftition & de Tignorance 
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b& les tenoient leurs facrifkrateurs ! 

Femmes chrétiennes , ce n'eft pas i 
Votre religion que vous devcz Ie chan- 
• gement d*un iyftême (1 pernicieux ; mais 
k la raifoir. N'étoit - il pas douloureiiit 
pour ime ftmme vertueufè d'être préfèn- 
tée devant un fburbe qui pouvoit la dé^ 
darer innocente oh coupable, fèlon ft$ 
caprices 1 On fait en quoi confiftoit l'é- 
preuve & rhiimiliation auxc(aeHes elk 
étoit obligée de fe foumettre , lorfqué 
ion mari la foupgoilnoit d'infidélké , fans 
aucune preuve quelconque* 

Le mari jaloux fit venir fa femme de« 
tant le facrificateur, portant avec lui fon 
t>ffrande; après plulieurs cérémonies ri* 
dicules , il prend de l'eau facrée dans un 
Vaifleau de terre , il y jette de la poufl 
fiere ramaffêe fur le pavé , demande a la 
femme fi perfonne n'a coiiché avec' elle 
depuis qu'elie e(l fous la puidance dé fon 
mari, 8c en lui feifant avaler cette eau 
fale 8c dégoütante, pent-êtrc empoi« 
fonnée, 11 lui fait faire le ferment d'im- 
précation , en lui difant : « Que rÉtemel 



S U P P L é M X N T. I7t 

te livre , devant tout ton peuple , a la 
malédiétion a laquelle tu t'es alTuiettiet 
qu'il Me tomber ta cuiflê & enfler toii 
ventre. £t que <^s eaux qui portent U 
malédid^ion , entrent dans tes entraiHet^ 
pour te fóire.enfler Ie ventre « & &ire 
tömber tacuifliè •». ( iX Peijt-cm poiliTelf 
la iliperftirion & Timpertiaence au - deli 
de ces ceremonies iniques & barbares} 
€1 ie marl i^toit Tami du facri^cateur, il 
'^toit afluré de fon fair, & fa femme 
lEtt liviiée 'a ia honte St au défefpoir maU 
Igré fon inhocence. ^ 

'Commeat éft-^il poifibk que la Biblf 
^ei^ve de -fondement a toutes les rel^iont 
^hrétienoesl Eft-ce dans ce tifTu d'abfur* 
dités qu'elle renferme que Ton peut pui# 
^r unè morale ^alnte 8c convenable è 
lliommeV Les JuHs qui 'maudiflênt k^ 
ibixante & dix tradu£)eurs de l-Éeriture 
-&inte, devroient étre les feuls en po€- 
i^ffion des fafles de leur nation. Gap»- 
t)les de faire aujom^d'hai ce que leurs . 
'ai • 

( I ) Nombrtfs» chap. V , v. iz & fuiipw 
H iii 
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barbares ancètres exécutoient 11 y a pltN 
fieurs milliers d*années, üs eztermine* 
foient encore des nations, s*ils poflidoient 
la fbree , & toujours par Ie commande- 
jnenr de leur Oieu. 

Moyfe, leur légishtteur, n'étendoit pat 
ftukment (es cruautés fur des peuplcs 
étrangers , trus il faifbit quelquefbis ütu 
tir aux Ifiaélites mêmes Its a6es ks plus 
tyranniqués. Sjus prétexte d'abaiflêr la 
colere de Dieu , tl ordoiuioit ibuvent Ie 
plus graod carnage parmi les Juifs , pouf 
les faures les plus légere», & dont il 
n^étoic 'pas execnpt lui - tnême. Il faifbit 
pendre publiquemeat un grand nombre 
d^entr'eux, pouravoir voulus'unlr ^det 
filles Moabites. 

Ceil ce qu'il y a de remarquable , c^ft 
de voir que Ditu fe plaifbit d'avoir pour 
fes miniftres des hommes cruels & iii^ 
fenfibles aux cris de Thumanité : rare- 
meac trouve-t-on qu'il alt pris è fon fer- 
vice un cara£ttre doux 8c bienfólfant. Le 
fanatique Phinées , pour avoir trempé (k 
maln dans k/fang de pluileurs vlQimes, 
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cut, pour récompenfe de {es crimes, Thon- 
neur d'entrer en alliance av€C fon Dieu 
qui dit è Moyfe : « Phinées , fils d'Éléa- 
zar 9 fils d'Aaron te facrificateur « a dé- 
tourné ma colere de deffus les en^ns 
d*Ifraël , parce qu'iL a été animé de mon 
zele au milieu d'eux ^ 8c je n'ai point 
conAimé les enfans d'Iüraël dans mon 
indignation. C'eA pourquoi déclare - lui 
que ie lui donne mon alliance de t>aix, 
& Talliance du facerdoce perpétuel fera 
tant pour lui que pour fa poflérité , parce 
qu'il a été zélé pour fon Dieu. ( i ) u 
Obfervez que Tindignation du bon Dieu 
|i*avoit celTée, que lorfqu'il y eut vingt- 
quatre mille hommes immolés a fa ven- 
geance. 

Cependant, malgré ces récits révol- 
tans , Jcs miniftres de Dieu trouvent 
moyen de tirer parti de la conduite de 
Phinées ; ils font voir que Dieu ordonnc 
d'exterminer des hommes qui lui déplai- 
(ènt ; ils font entendre que c'efl leur 

. ( 1 } Nombres , chap. XXV, v. 7 & fuiv* 

H ir 
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ilevoir 6c celui des rois. Hommes mCttb- 
fés , quand ceflêrez-vous tï'anJmcr ks peu» 
pks hs uiTS contre les autres pour la 
caufè de votre Dieu I Donnez - leur une 
fbis Texemple de h modération 8( de 
Tamour du prochain. Si ks nations 8c 
leurs rois connoiffoient leurs véritables 
interets, ou ils voas écrafcroient touj 
fans diflin6lion, ou du moins ils met* 
troient un frein pour ètre è l'abri de 
vos féditions, 

Sans doute, Thonime paroft ètre fait 
pour ajouter ibi a tout ce que Ton dé- 
bite touchant fon Dieu* Méchant par 
'nature , il lui faut un Dieu qui Ie jufti*^ 
•fie par ihs propres aftions : un Dteu conA 
tamment bon, ne rempliroit potnt fes 
vues. On nous dit que Bieii a créé Phomme 
ifoninage; mais c'efl tout !e contraire; 
c'eft rhomme qui a créé Dieu d'après Ie 
lien , 6c d'après la foible nature humaine» 
N*eft - ce pas oflFenftr unc Divinité que 
de lui attribuer un commerce dire£le ou 
ittdirefte avec des créatures remplies do 
idéEjuts, avec des êtres imparfdits en toiis 
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lens 9 & qiii n« doivent leur exiAence 
qu'au hafard % L'homine non content d'étrc 
Ie maitre y par fon intelligence naturelle» 
des animaux de toute efpece « «'arroge 
encore Ie drott de traiter d*une fa^on ou 
:'il'uneautreavec VlLfyïït célefle,^ qu'il fait 
-agir felon fa volonté ; il n'eft pas fati^ 
fait de pouvoir feire ufage de fa raifony 
Ie don ie plus prócieux que la natur« lui 
aic pu accorder , mais ion ambition l'é- 
gare juiqu'a prétendre a vivre étertKÜe- 
znent dans les plaifirs avec fbn Dieu. 

Hommes , fi vous croyez un Dieu , reil 
peétez dodc eet êcre incompréhenflble , Sc 
ne lui attribuez pas les plus grands dé« 
iaflres qui puiflênt arrivrer fur Ie globe 
c|ue vous habitez. De Ia maniere dont 
yous Ie dépeignez, vous n'en faites pas 
£(ukmen{ un homme , encore moins ua 
Dieu , vous en &ites un monflre* 

Qn auroit dü punir fèverement tous les 

I^ishiteuts ^i fe vantoient tantót d'êtce 

kifpirés d'une mamere iiividbfe i & tan-' 

tót d^ s'entretenir familiérement av^cr 

JlÈ^üOt iupiiên}«. £41 f«nr«^fit en nous-in|^ 
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mes, ne fbmmcs-nous pas forcésd*avouer 
que nous ne fommes pas fairs pourcon« 
noi tre , ou pour mieux dire , que nous 
fommes indignes de vouloir pénétrer dans 
les myrteres d*\xne Divinitél 

Tout ce que nows ont tranfcrïs ces 
prérendi« hoinmes infpirés, cft rempli 
de contradiftion. lei Dieu punit tout Ie 
genre humain pour la faute de leur pre- 
mier pere. Mais è peine a-t-il prononcé 
.fa fèntence, qu*il iè promet a lui-même 
de délivrer fes créatures chéries par h 
mort de (on propre fils. Dieu ne faifbir- 
ü rien en fóveur des hommes juiqu'è Ia 
venue du Mefliel Étoient-ils totalément 
abandonnés a eux-mêmes pendant I'efpace 
de quatre mille ans , que Jéfus vint pour 
les fan ver 1 Point du tout : nous voyons 
des miracles étonnans ; Dieir conclut des 
alliances offenfives & défenfives avec ion 
peuple ; ici il préfide en perfbnne, la 
toure la puiflance célefle eft k ibn ièrvice: 
tantót il rhumilie, tantót il Ie releve; 
Ie peuple de Dieu fe voit al ternati vemen t 
iècouru & abandonné par foa augufte 
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Allié. • • • Les Juifs actribuerent tout k 
leur Dieu* Étoient-ils vainqueurs 1 TÉter- 
nel fe trouvoic k la tète de Uuri armées« 
Étoient-ils battus ! rËternel les avoit aban- 
donné. Commettoient - ils les crimes les 
plus atroces 1 c'étoit par Tordre de TÉ- 
ternel. s 

Mais pourquoi Dieu, dans fa bonne 
humeur, & lorfquM fe réconcilioic avec 
une partie de fss créatures , ne leur don- 
noic-il pas Tabfolution du péché origi* 
nel ? N'étoit - ce pas ifbrt ridicule de fa 
part d'entrer en alliance avec des hom- 
mes contre lefquels il confervoit uno 
vieille rancune 1 II étoit impofüble qu^une 
pareille alliance fdt de longue durée , & 
que Ton retirat tout Ie ^uit que Toa 
devoit naturellement attendre. 

Dieu s'allier avec des hommes ! Et pour« 
quoil efl-ce pour (è mettre en fUreté 
contre une puiflance redoutable & in« 
connue 1 Non ; ce n^eft que pour exter* 
miner des nations paifibles , qui eurent 
k malheur de ne pas connoftre Ie Dieu 
des Uraélites » & qui étoient excUie» 

H ¥i 
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de Fallianoe qu'il avoit faire avet 

Kaas voyons encore de nos joi 

chrértens imiter «n quelque manie 

3uifs\ on ne fe Mt pas Ie pius 

icrupule de vouloir s'attacher la 

Bité pai des prieres 8c des ades i 

voticA , pour Ie fuccès de fes armi 

invoquera fbn ïiHiAance pour la 

lia plus inHiHe- Le même Oieu fèr 

mtnté dans ie même tenis & p 

même raifbn , chei les divers i 

qui fc voient è la veiHe d'ime r 

Chscun eipere de 1'engager è fbat 

caufe contre l'ennemi quMl a è coiti 

Le chrétien catholique cherche k 

iet fa proteftion , en intérelTant I 

de Dieu 8c une partie des faints l 

accréditéS) tandis que le chrétie 

teüant s'adreffe dire^ment i Di 

fles jednes Bc des prieres d'un autr< 

-Queue conduite dolt tenir la Di 

ie Pere de ious ies hommes^ da 

t)areille crife 1 Doit - il i^rotéger i 

tion au détriment de \*autre , ou 

les abandonntr è leur ooarage 8c 
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liabiletél D'ailleurs, en jugeant d'aprts 

la conduite qii'il tenoit envers les Ifraé- 
lites , iJ eft impoIHblc de favoir ü Ton a 

tort OU raifon. 

• Après une vidoitc , après qu'ileft prouvé 
que Ton a cauft plus de mal ik fbn en- 

Tiemi qu'il n'a pu faire , on chadtc Ic Tc 

'Dmm; on remercie Dieu de ce qu'H a 
bifii voulu préfider & donner fa béné- 
di^'on, pour avoir pu maflacrer & cx- 
tcrminer {t$ créatures ; plus on a fait de 
inalheureux, & plus les graces qu'on lui 

-lentl (bnt éclatantes. Quoi , hommes tii* 

•fttiiis! vous croyez qu'un Dieu jufte 8c 
impartial foit fi;itré de ce que vous Ie 
fattes Ie ptintipal auteur de ros cruautë9« 

' de ce que vons lui adre(fèz des remercie- 
mens pour vous avoir fbutenu dans Ie 
crime 1 Étrange opinion, qui cepcndanc 

" iê trouve chc« toutes les nations ! 

' Ne itrxA t-ce pas plus raifonnable de feire 

' pénitence ^ de demander pardon a Dieu 
itwoït fait dn mal é fbn prochaln de gré 
OU de forcc , que de ftippofer qu'il prend 

^ XfbèËi k Totre recoanoÜIanct l Chréticni » 
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ü vous croyez votre Dieu bon & ju(^et 
au lieu d'un Te Deum a la fuite d^une 
vi£toire , chantez Us pfeaumes de David » 
oh il implore Ia grace de Dieu Sc Ie pardoa 
de fes péchés. Si vous avez lieu de vous 

.fëliciter d'avoir humilié Tennemi, faites 
des réjouifTances pour immortalifer Tévé- 
nement ; mais -n'imitez plus ces fanatiques 

.Ifraélites» qui attribuoient Ie fuccès de 

.leurs horreurs k la force & è la prote&ioa 
de leur Oieu. 
Moyfe qui étoit Ie premier a intéreflêr 

^rÉterntl dans les querelles qu'il s^attlroic 
par fa conduite bizarre , cherchoit peut- 

.être par- la d'éviter les reproches que Toa 
auroit pu lui £iire. En accuiant Dieu de 
iès foffaits , il fe garantifToit de Tindi- 

.gnation des hommes* Tous les prophetes 

• ont fiiivi fon fyflême : s'ils ordonnoient 
de madacrer des rois & des nations en- 
tieres , c'étoit Dieu qui les avoit inipirés» 
£n général , la conduite des principaux 
perfonnages du vieux Teftament eft fi 
revoltante , que l'on ne congoit pas com- 

, ment on peut envifa|;er la Bible comme 



S U P P L É M E N T, l8j 

un livre fainr. Le peu de morale que 
Ton ea tirc a force de la commenter, 
ne balance certainement pas le mépris 
que Ton doit avoir pour elle , (I on con« 
fulre la raifon. Les facrifkateurs , les 
prophetes , les rois > Dieu même , tou5 
jouenc des róles plus ou moins déteAa« 
bles. Ifraël ! (i tu as languis fi fouvent & 
fi long-tems dans la captivité , cVfl parcê 
que tu méritois rindignation de VÈtte 
fuprême ; 11 étoijt impolïïble que Dieu 
eQc pu envifager plus long-tems avec 
indifférence les exécrations que tu cotn« 
mettois fous ion nom. 

Cependant il feroit bon qu'un gën^ral 
chrétien conndc TÉcriture fainte ; fans 
s*iactacher aux ufages des Hébreux , U 
ne devroit confiilter que ce qui peut 
intérefler Thumanité. Il eft vrai que Ton 
trouve dans chaque chapitre des contra* 
didions manifêftes. Les facri$catcurs « 
qui étoieac i la tête des liraélites « rc« 
xommandoient ck ne point détruire les 
champs ni les arbres fruitiers des en- 
«emis t mais ea même tems lis ordon* 
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Boient que Ton fit pa^cr tous les ma^ear 
au fil de répée , en confèrvant les ièm- 
nies , les (>etits enfans 8c les bêtes. Mais 
^ peine avoient-ils ufé de cette c4émence 
envers des ciéatures qu'ils ne redoutoient 
poiat « qu*ils firent mourir tous les êtres 
vivans qui fe trouvoknr dans ks villes 
conquifes. 

Ce ne fcroit que peu de choiè « fi Ton 
ne trouvoit dans rÉcrinne (ainte que de 
ces pafiages hiftoriques « qui ne regardent 
nullement la fbi ; tout ce qui nous palroft 
-ridicule ,c*t ft que ces fortes de matieres 
aurcient dü être remmchécs d'un livFC 
qui (&rt de ba(è a la religiop» Si ks Joi& 
étoient jaloux de pofl<^det ks defbriptions 
des gnerres 8( eonquétes de leur natiooy 
ns auroiedt pu £iire une hiftoire fiH>aré« 
ment. D*ailkurs « de la maniere dont tout 
eft écrit , il auio!t éré afliêz difficik de 
üparer ks loix de Dieu d*aVec ks loix 
de leurs chefs; car Ie Dien ii^oux & 
terribk ft n-ooroit coolbnmient ao mSiett 
d^ux. 

Peu A peu la DbruM s^éloignoit it 
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fon peiiple ; elle ne Ic gouvernoit pliis 
que par fe^ miniftres, qui n'étoieni pas 
toujeurs blen infbruits de la conduhe 
^u'ils devoient tenir. La plus grande 
feute que lts facrificatèurs euflênt pis 
commettrc , c'étoir de partager kur ai**^ 
torité avcc dts rois que Ie peuple d'Ifraël 
Se'nandoir a hauts cris. Quoique les rois 
facrés par^la main des prophetes, Icuf 
furent quelque tems foutnis , ils ne laii^ 
ièrent pas que de s'approprier bientót la 
plus grande partie de Vaómini&mian, ' 
S'il y a dans la Bible eacore quelqacë. 
perties qui méritent fur-tout d'étre <tU 
tiquées , c'efl certainemem Ie livpe dt 
Job. On doit être convaincu que fon hif^ 
torien ne pouvoit être qu'un ignorant^ 
4im ne connoiffoit ni la nature qu'oit 
attribuoit è l*Éternel , ni celle de iatan 
qui ddt être éternellement banni de devant 
)r face du Dieu redoutable qui Tavoit 
précipité dans les ab3mics. N-efl - il pas 
plaiftnt de -voir iatan f<; confondre avec 
ks enfans de Dieu & fe préfenter toi{t 
•(Touiflé devant i^Éternel) 8c bien loid 
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de trouver mauvais une pareille hardielTe , 
Dieu s'entretient très-familiérement avec 
celui qui Tavoit voulu détróoer, & qui 
avoit foulevé des millions d*anges contre 
lui. Peut-être cette entrevue avoit,- elle 
pour but une réconciliation entre les cheS 
du Parades & de Tenfer \ Rien moins que 
cela. Oieu qui s*enorgueilli(Ibit d'avoir 
dans la peribnne de Job , qui étoit extrè* 
mement riche , un hotnme integre & droir,. 
de fagon qu'il étoit Ie feul fur route la 
terre qu*ii remarquoit particuliérement , 
demanda en fouriant k fatan« qui venoit 
de courir ga & la fur la terre , s'il n'avoit 
point obfervé fon fidele ferviteur Job* 
Satan qui ne croyoit pas que Ton pdt 
être vertueux étant accablé de malheurs 
& de mifere , répondit è i'Éternel « en 
haufTant les épaules , qu'il étoit fort Btcik 
è Job d'être vertueux & de craindre fon 
Dieu , puifqu^il Ie combloit de fes faveurs 
& quM lui avoit donné des richefTês im- 
menfès Dieu qui n'avoit point réfléchi 
è ces raifons , donne Ie pouvoir i fdtan 
de décruire tout ce qui appartenoit i 
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lob ; il ne s'agit plus que de mettrc en 
exécutioii ce pouvoir, afin que Ie faiat 
bomme fuccombét « pour iuüiHer Ie dout« 
ïuWoit fait nairre fatan dans Fcntretica 
avec fon Dieu. Job , au milieu de fts 
offrandcs & de fes prieres « regut Taflli* 
geante nouvelle , que tous fes brebis , 
boeufs , aneffes , avoient été détruits & 
mlevés , & fes fervireurs pafl^s au fll de 
l'épée. Les meflagers qui lui rapporterent 
ces avis , n'avoient pas achevé leurs récits , 
^e furvinc un quatrieme , qui lui dit que 
fes enfans, au nombre de dix, avoient 
été enfemble k fe réjouir honnêtemeat 
chez leur irere ainé, lorfqu'un vent im- 
pétueux s'élevoit avec tant de violence , 
qu'il fit tomber la maifon 8c écrafer toute 
raflèmblée. 

Que fit Job dans ces circondances I 
Job , plus jufle que fon Dieu qui avoit 
fuivi les mauvais confeils de fatan« ne 
murmura point , fe confola de fes perte» » 
& donna par-lè les plus grandes preuves^ 
de fon intégriré, 

Cependant fatan ne perdit point cou* 
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rage ; il fè préfènte une ficonde fbis devant { 
PÉterncl « qui Ie regut avec beaucoup de • 
civilité. Dieu tout enivré de la conftancc 
de Job: eb bien , dit-il è fiitan, as-tu 
confidéré mon ferviteur JobI tu voii 
comme il conièrve fon intégrité, & ce* 
pendant tu nCas incité contre lui pour Taf* 
fliger fans fujet. L'Éterncl qui fait ici un 
aveu alTez ingénument & qui paroit s'en 
repentir , permet pourtant è fatan , d*aprèi 
de nouvelles repréiè ntations , de frapper 
fon Bdele ferviteur d*un ulcere malin depuil 
la plante des pieds jttfqu'au ibmmet de 
la tête. 

Job, fi fajoutois fbi è ton hifloiref 
f irois plus loin que toi : fans être accablé 
de tes maux 8c de tes afflié^ionst k 
maudirois non. feulement mon exiftencef 
mais mon indignation me conduiroit juf^ 
qu'a maudire Ie perfide tentateur. 

Cependant Job, ce dieuincarné, (car 
Job mérite ce titre , ) commence è pcrdrc 
patience : les maux qu'il effuie Ie fbrcent 
enfin de fe plaindre, & c'eft dans Texcès 
lie fa doulcur qu'il dit cette pbraic fcn- 
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tetltieufe : « Pourquoi Ia lumiere e(l-eltf 
donnée au miférable « Sc la vie a ceux dont 
ie coeur efl dans ramertume? Pourquoi 
la lumiere eft-elle donnée è rhomme donC 
Ie chemin e(l caché , & que Dieu a en^ 
vironné de tous cótés de ténebres 1 { i ) 
Pendaac que Job fupportoit {et dou- 
ieurs avec autant de patience qu'il efl 
poflible de lui en fuppofer* furvinrent 
fks amis pour Ie confoier. Plufieurs cha« 
pitres du livre de Job ne contiennenf 
qu'une legon aufli ennuyeuiè pour Ie lec^ 
teur bien portant ^ qu'elle Talira dü êtr^ 
ik Jobaccablé de douleurs. Quelie'conib^ 
lation un moribond tireroit-ii du difcourt 
d'un prètre « G. celui- ei alioit lui dire , 
ciitr'autrèi rapfodies : « Le rugiflèment 
du lioo 8c le cri du grand lion ceffent ; 
les deiits des lionceaujc font arrachées. 
Le lion périt faute de proie , Sc les petlts 
du vieux lion ont été écartés. » Qu'avoiedt 
de commun ces lions Sc ces lionceaux 
avec les ulceres de Job ? li éroit fort ns^ 

( I ) Job , chap. III 9 V. zo Sc x|. 



t^ö S U P ï> L È M E N Tk 

turel qu'il devoit enfin fè laflêr des difcours 
de (ui amis ^ qui bien loin d'imaginer ua 
complot entre Dieu Sc fa tan potir accablet 
injudement Tinnocent Job, lul ürenten* 
tendre ouvertement qu^il avoit mérité 
tour ce qui venoit de lul arriver. 

A peine Job étoit-il débarrafle de ces 
ennuyeux confoiateurs , que TÉternel vint 
lui parier du milieu d'un tourblllon. Job 
n'aura pas perdu au change ; car Ie diA 
cours d\m Dieu doit néceflairement eni'' 
porter fur celui des hommes. Voici Ie 
début de TÉternel : « Qui efl-ce celui 
qui obfcurcit mon folcil par des paroles 
fans fcience?» Qu'efl-ce que rÉtemel 
entendoit dire par ces paroles è un homme 
qui fouffroit les plus cruelles douleors 
par fon bon plaiflr! Il étoit plus,par- 
donnable a Job de déraifonner que non pa) 
è TÉterneL Mals on ne fera plus furpris 
de cette queilion , quand on aura lu Ie 
chapitre XXXVIII du livre de Job en foa 
entier. 

Il n'y a qu\me impgination en déüre 
qui puiffe mettre un pareil difcours dans 
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la bouchc d'un Dieu. Quo'i , dit TÉternel 
è Job , eil - ce toi qui a créé la terre I 
eft-ce toi qui a rentèrmé les eaux dans 
leurs bords 1 efl-cetoi qui faispleuvour« 
qui regie Ie cours des adres , qui produit 
la rofée , la neige , la glacé ? en verras - tu 
les fbudres i enforte qu'elles parrent & 
qu'elles te difent i nous volei? Quiefl-ce 
qui pourra raconter ce qui fe paffe dans 
Ie Ciel avec fageiïè , & arrêter les in<* 
fluenees des cieux , iorfque la poufliertf 
e(l détrempée par les eaux qui Tarrofent « 
& que les mottes de la terre fe rejoignent? » 

Qu'eft-Ce que Job auroit pü répondre è 
des quedions ii délicates \ Que diroient 
nos plus grands phyficiens (I Dieu leur 
parloit fur ce ton-1^ ? lis ne vcrroient pat 
plus clair que Job i qui pric Ie parti de 
fe taire 8( qui aima mieux pafTer pour 
un ignorant que de s'engager dans une 
difpute 011 il ne feroit probablement pat 
forti vainqueur* 

Mais Dieu n'avoit pa$ encore achevé 
de faire Tétalage ót fa puiffance & de fet 
«uvres i Ie chapitrc XXXIX Sc Us deux 
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fuivans font fi comiques^ que l'oü i)e\lt 
tlire qu'il n*y a pas de charlatan com-> 
parable a i*ÉternrL « Chafferas-tu 1^ 
'proie pour Ie vieux lion , dit - il i Job , 
& raifafieras-tu les lionceattx qui cherchent 
leur pSturel qui e(l-ce qui préparé au 
icorbeau fa nourriture « lorfqüe fes petiti 
tourent ?è & lè » crieni au Dieu fort i 
parce qu'ils n'ont rien a manger \ 

On a condamment foutenu que lliomme 
étoit Ia créature la plus parfaite qitt Dieil 
uit créé : (i cela efl , Dieu ne fe vaate ni 
de la ftruéiure ni de rinrelligence dontil 
Ta douée. Trouve-t-on dans la faintê 
Ëcriture un fetd endroit oü Dieu décrit 
avec autant de chaleur les qualités de 
rhomme , comme il Ie fait dans Ie livre 
de Job en parlant du béhémoth^ du tó- 
viathan ( i ) & mêmc du cheval ? 

Après que TÉtetnel eut donné plufieurs 
défis è Job , il lui dit: « As-tu un bras 



( I ) La fainte Fcriture fuppofè que Ic 
premier eft Téléphant , & l'autre un gros 
poiiTon, OU Ie crocodile. 

comme 
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Comme Ie Dieu fort? ta voix tonne-t-elk 
comme la fienne 1 t Job n'ofant fe me- 
furer avec Ie Dieu fort , garde Ie fllence ie 
écoute paiiiblement la fuite du dilboucs 
de rÉternel. c« Confidere , hii dit .il , te 
béhémot que j'ai créé avec toi^ il mange 
Ie foin comme Ie boeu£ Sa force ^iï dans 
ïts flancs , & fa vigueur efl dans Ie nombril 
de ion ventre. 11 remue ia queue comme 
iin cedre « les net fs de its hanches lont 
entrelacés. C'eit Ie chef-d oeuvre du Die|i 
fort : celui qui Ta fait lui a domié ion 
épée. » La defcription que fit rÉternel 
du leviathan , quüiquM ne ioil pas compié 
pour ion chef. d'oeuvre , ii'elt pas moios 
curieufe, Suivant Dieu , « il n'y a rien 
fur la terre qui puifTe lui être comparé-; 
il a été fait pour ne rien craindre. » 

Quand on confidere Ie fondement de 
l'édifice des religions chrétiennes & ju« 
daïqüè , ofl ne peuit xonccvöir que dé 
pareilles fblbleflês dient pü t>rendre thtiük 
'^aó'siecerveau dèrhomme. Efl-ilpof&bte 
que Ton puifTe eh^ifagcï -eomme diviri^ 
éns &bles deftituées de tóiitè vraifem- 

\ 
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blance , & qul ne font que clioq 
créatnre raiibnnable , qul les exac 
ie bon-fens qiie la nature lui a de 
livre de Job eft non - ièulemeni 
Ie plus injurieuz pour la Divini 
il eft encore Ie plus propre ^ 
toute idée nligieufe. Car, quan 
fléchit è ia conduite que Ton f 
ii Dieu Sc è fatan , il fembleroit 
les deux ne s*occupeat, lorfqi 
d'accords entr'eux , que de fai: 
leur fupériorité auz fbibks créa 
ce monde* 

Mais revenons a notre Job , 8 
Vil eft bientót délivré de Tépi 
Tavoit mis fatan du confente 
Dieu. 

Job, pour couper au court i 
ternel , qui venoit de lui faire p 
fa fbrce 8c de fon adreffe , lui d 
fais que tu péux tour , 8c qu'on t 
t'empêcher de faire ce que tu as 
li e(l aiïèz Angulier que rÉtern< 
quelque malice dans la réponie 
Quoi qu'il en foit , Dieu fe con 
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« que Job-venolt de dire , petit-êrre par 
ure complaifance , 8c il s'occupa de dé^ 
ommager fon fervlteur de fes pertes 8c 
ie fes fou&rances. Pour eet elTet, il or- 
ionna a trois amis de Job de lui amener 
êpt 'taufeaux & fept bélicrs , pour qu*U 
te les traite pas felon leur folie. f parce 
'u^ils n^avoient point parlé avec droiture 
kvant lui , comme fon ferviteur Job» 

Commenc Dieu put-il exiger de parier 
ivec droiture , pour ne pas encourir fa 
'engeancel A quoi fervoit rintégrité de 
on fidtle ferviteur, flnon a s-attirer des 
naux fans nombrel Mais jamais on ne 
lerfuadera a des hommes qui pofltdent de 
a raifon , qu'un Dieu jude.prenne plaifir 
I tourmenter des ciéatures qu'il chérlt-; 
:ette morale ne peut convenir qu'è des 
^fprits bourrus* 

£nfia « Job recouvre fa fanté ; il rentre 
m pofTeflion du doublé des biens qu'il 
ivoic perdus ; Dieu lui donne quatorze 
nillc brebis» fis mille chameaux, mille 
>aires de bceufs 8c mille 4neflês ; 8c pour 
réparer entiérement ton tott^ Dieu lul 

1 n 
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ttndït auffi fept fils 8c trois fili 
felon rÉcriture fainte i ^ étoien 
belles femmes dans tout Ie pays 
pere leur donna une portion de 
iage I comme è leurs freres : » 
tiu'en prenant les chofes dans 
ièns , ceux qui avolent Ie plus 
de toute cette chicane , étoient l 
fils de Job I qui , étrangers iuü\ 
toute rhifloire i obtinrent beat 
bétails, avec les plus belles i 
Ton ait vu dans Ie pays de Hu 
mol , la bénédi^tion que recurent 
valoit mieux que la grande conl 
que Dieu témoignoit è fon fidele 
Job, « qui mourut fort dgé & r 
fours. » 

lei rhifloire de Job finit: Di 
avoir tout réparé ; il a rendu è { 
Ie doublé de fes beftiaux, il 1 
avoir fept fils & trois filles en 
ceuz qu'il avoit fait écrafer. Ne ] 
on pas demander è rÉtemel, i 
il a récompenfé ces pauvres 
qui ont përi par Ie pouvoir qi 
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accordé a fatan^ Les premiers enfans d^ 
Job fe fentoient - ils aifez indemni£és » 
d*érre remplacés par d'aurres 1 Les fer* 
viteurs qui ont été pafTés au fil de Tépée 
par les Sabéens , étoienc-ils farisfaits 
lor/que leur matrre polTédoit (ix pour trois» 
OU douze pour fix en Itur place) On 
pourra me dire , que Dieu les a retiré 
chez lui ; mais s'ils n'étoient pas préparés 
■è la mort, comme Ton peut préfumcr 
avec juiHce , puifqu'ils étoient fous la 
puiflance de fatan, que font-ils devenusl 
Satan a-t-il été obligé de les reUcfaer, 
OU Dieu les lui a-t^il abandonné fansautre 
•fbrme de proces ? . • • 

Si nous faifbns iel ces obie£tions , ce 
n'ed pas dans la vue de prétendre que 
Dieu rendit compte de fes a£tions ; c'efl 
fimplement pour fair€ ftntir Tabfurdité 
de cette hifloire. Cependant , malgré que 
Dieu foit repréfenté comme Têtreleplus 
capricieux 8c en mème tems Ie plus injufte 
que Ton puidè imaginer , les miniAres de 
toutes les religions chrétiennes trouvent 
moyen d'ea tirer parti , & ils ne voient 
liii 
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pas que ce que Dku &it ici è Jo 
naturelkment 'infphei de la méfia 
fidelesw 

Pourquoi laiÏGIê-t-oa Aibfifler d; 
criture fainte des paflages qul 
doniier une mauvaife opinion de 
vinité ? £ft-il néceflaire que Dieu 
liaifon avec ia tan pour tenter ui 
mortel? Ne fiivoit^U pas d'avar 
ce qui alloit arrivert & avoit-ii 
de fuivre Ie confeil de fatan pov 
fi Job perfifleroit eu non dans f< 
grité , lorfqu'il fèroit accablé de 
de malheurs! Périflênt è jamais 
fanatiques qui veuilleht nout fbi 
dorer une Divinité , qu'ils nou» f< 
noiire fous des traits aufli odieus 
U efl vrai que TÉcriture fainte f 
des plus grandes cruautés , que V 
bue fans ménagement è l'ÉtenM 
Ton obferve ce qui e(l arrivé ai 
d^Ifraël au fujet du dénombremen 
faire Ie roi David , l'on ne fera plu 
de la mort tragique des premier 
de Jpb. 
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(je roi David , qui étoit preique conti- 
niKllement en guerre avec les Hammo» 
nites & les PhilUlins , pour conno!tr« 
probablement Tétat de fes armées & la po 
puluiion de fes provinces , ordonne a Joab 
& aux principaiu^ du peuple , de faire Ie 
dénombrement de (es fuiets. Joab obéit k 
regret, & n'exécuta Tordre du roi qu'en 
partie. Quoiqu'il n'y eut rien en appa- 
rence qui put ofFenfer Ie Dieu d'Ifraël t 
cette conduite de ]a part de David lui 
déplut: David commence a s*cn douter 
& è $*en repentir« & pour prévenlr la 
colere de foa Dieu, il lui dit: « J'ai 
commis un très^grand péché d*avok fait 
une telle chofê: je te prie» pardonne 
maintenant Tiniquité de ton f«rviteur« 
car ;'ai agi tres - foUement. » 

£(l-ce qu'un Dieu bon h'auroit pas dfl 
pardonner k David , apcès qu'il eut fait 
un aveu fincere de fa faute & lui avok 
demandé grac^ ) Chacun s'y feroit attendu* 
fur-tout fl Ton confidere la nature du 
péché. 

Que fit Ie Dieu de miféricorde 1 Indignd 

I 1 Y 
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êt ce que David avoit ofê fdire £iire I^ 
dénombremenr de fon peupk , fans fon 
commandement , envoya Ie prophete Gad 
au roi „ pour lui annoncer fa difgrace , 8c 
^our lui dïre que par graee fpéchlt , il^ 
lui laidèroit choifir entre trois fléaux , 
favoir : la pefle ,. la iamine ou la guerre*. 
David , qui fut vivement prefTë de la part 
du prophete è fe décider promptement*. 
choifit la pede. Gad rend compte de fon 
ambalTade & du choix qu'avoit fait Oavid» 
& rÉternel fe préparé au carnage. 

Le peuple d'Ifraël viToit dans la plus 
parfaite fecurité , lorfque fon Dieu envoie 
un ange, armé d*une épée, ravager la 
terre qu'il habitoir. Soixante & dix mille 
hommes périretit fous les coups de eet 
ange redoütable ; & il fé préparoit è frap- 
per Jérufalem , lorfque TÉternel , curieus 
de voir Teffet de fa colere , regarda Sc 
fiit touche de compaflion. L*ange alloic 
epntinuer (a befogne , lorfque Dieu lui dit 
de remettre Tépée dans le fourreau jufqu^i^ 
nouvcl ordre, 

Pourquoi Dieu ne daigna t-il pas te- 
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prder plus tótl peut-être que Ie fpec- 
tacle de fa cruauté envers des créatures 
innocentes , Tauroit touche avant qu'ii y 
ciit fbixante 8c dix mille hommee de tués 
par foü ange deftrué^eur. Peut- on louer 
ians flatterie la compaffion de TÉterneU 
Il fèroit abfurde de tiouver eet te conduite 
équitable. 

David , conflerné de rafHi£lion oh il 
▼oyoit ibn peuple qu'il aimoit 8c ché* 
liflbiti s'adreilè é fon Dieu pour lui faire 
ceder Ie dégat qu'il caufoit parmi fes 
fujets. n N*eü-ce pas moi, lui dit^il, qui 
ai commandé de &ire Ie dcnombremer.t 
du peuple ? C*efl moi qui ai péché 8c qui 
ai très-mal ajgi; mais ces brebis qu'ont- 
elles fait ? Éternel mon Dieu , ie te prie 
que ra main foit flir moi Sc fur la maifon 
de mon pere , 8c qu'elle nc foit point fur 
tóa peuple pour Ie détruire. » La conduite 
91c l'on. prêt^ i David efl divine ; mais 
comment trouvezrvous celle du bon Dieu? 

Quel rol ou prince craindrcit au jourd'hui 
ane pefte dans fes états , peur avoir fait 
Iiir« p fans Tordre de TÉternel , Ie di^ 
• • I ▼ 
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nombrement de fes fujcts T CèpcndaDtr 
vous voyez, d'après TÉcriture fainte, k, 
quol étolent expofés l^s Ifraéiites, dé ce 
que leur roi voulut fevoir kür nombre.* 
Il feroir affêz étrange qu'uu roi qui fe 
verroit è la veille d'une guerre, i»'püt, 
fans un avis de rÉternelv favoir Tétat 
de fon armee ni de fes finances. Mais 
comme tout change avec lé tems « il paroit 
que Dieu a abandonné fes prétentioos, 
& qu'ü laiïïê faire lés rois & les-princes 
felon leur bon plaifhr. 

De pareilles hifloires feroiént fbit 
propres è induire nos rois en erreur: il 
feroit flatteur pour eux de- croire que 
pieu i^unit les nations pour des fautes 
qui leur font perfbnnelles ; mais allons 
doucement; vous verrez que TÉternel 
change è chaque inAant, & que Ton nt 
peut compter Air rien. 

Dieu n'a-t'ii pas une efpece de code 
de loix , une regie , un principe dans les 
chStimens? OU fiiit-il tout fimplement Ic 
caprice qui Ie domine dans Ie moment oCi 
Pon pêche I D*aprè$ ce que nous voyoa». 
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(fans la fainte Écrituxe « il paroit qu'il n'y 
a rien de. üke. 

David cbmmet iin adultere avec la 
femme d*Ürie*, qu'il cherche par toutes 
fortes de flatteries d'enga^er de retourner 
dans fa maifoii auprès de fa ifemme , pour 
'que fon crime refta caché. Urie, qui pé- 
iiétira les defTêihs* de fon fpi., ne rejoignit 
point'fa femme; David lui-iriême lui fit 
3es"rèpr/6ièntatiöns ; mais'il éluda Ten- 
trévue avec fa femme , en difant a\i rol 
que Tarche , Ifraël' & Juda logent fous 
des tentes. £n vain David Ie fit-il venir 
& l'enivrer en fa préfènce ; Urie perliflU 
a ne point ddfc^ndre dans fa maifbn* 
^Qufcl parti refte-t-ir 5 prendrel David 
écrivit une lettre a fon 'général Joab , 
pour liii recömtnandèr de faire enfbrte 
qu'Urie foit tué dans Ie combat. Ce qtxi 
ne manqua pas d'arrivcr ; Urie , qui pi- 
roiflbit être un vaillant homme , fut 1^* 
chement abandonné « ainfl que beaucoifl;> 
d'autres » 8c ils périrent par lé comman- 
Sement de leur roL '* 

~©a voit par tetie npifceur que Davfd 
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cherchoic a £è dëbarraiïèr d'Urie , afïii 

qu^il püt époufer Bath.S<;ébah, delaquelle 

il étoit devenu pafliomiémenc anioureux» 

Mais eet te adion déplut a TÉternel, 

qui e{ivoya Ie prophete Nathan pour an- 

jioncer a David que lè Hls qpi lui étoit 

né de Ia femme d'Urie « mourra. Mais fi 

David étoit ialoux , la mort' de eet enfant 

lui devoit être plus fupportable, que ce 

que rÉternel lui fit encore dédarer par 

la bouche de ce prophete. « Ainfl a dit 

rÉternel : voici , je vais fufciter contre 

toi un mal qui naitra de ta propre maifbn , 

j'enleverai tes femmes deVant tes yeux » 

je les donnerai a un de tes proches i & 

il dormira avec tes femmes « i la vue du 

foleil qui t'éclaire. »j ( i ) ^^auroit été- 

u^e belle ftntence, fl elle eilt été faire 

en fliveiir d*ürie , & qu'il cüt pu en prc- 

firer. Quoi qu'il en foir, ce que vicnt 

de dire Ie prophete Naihan, doit fervir 

de Icgon aux rois ; il e(l clairement prouvé 

que s'ils ci.1. vent des femmes a kurs fujetSt 

( I ) II Samuel , chap. XII « v. i x. 



Supplement.. zas 

'qiié ceux-ci ont Ie dxoit de repoufTtf 
riniure par iMnjure , fans qiie la'majefté 
royale puine s*cn ofFenfèr. Bicn mieux 
incore , David qui avoit ua grand nombre 
de femmes , fut oblïgé de fe fbumettre k 
cctte ftjntencè pour chacune d'cUes , quoi- 
qü*i) tt'eh eut'pris qu'iihe injuftemenr. 

Si Ton a rappo'rrë Phiftoire du crime 
de i>avid , cè' 'n'éróit que pour faire un 
■parallele fentrc Ie chdtiment qu'il Tubit a 
eet re occafion , & celui que reffenttt 
tout Ie pcuple difraë! lors du dénom- 
brement. David fait enlever une femme 
par €ts gens , cömmet un aöe d'adultere 
avec elle , fait tuer fon mari i8c avec lui 
beaucoup de braves gens par une trahifcn 
perfide & indigne d'un grand prince , 8c 
efl quitte pour Ia pertc de fon enfant 
iacrilege, tandis que Dieu fTt pérlr foi- 
zante 8c dix mille hommes , a caufè qu'ils 
avoient été comptés par i'ordre de leur 
roi. "Eft-ce que rÉternel ièroit rennemi 
iuré de i'arithménquc ? 

Qiietle énorme différence du crime d^ 
David cnvers Urie Sc fes malbeureuz 
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compagnons, & de , cel ui du déaombre^ 
ment de. fes peuples ! £t quelle partialité 
dans les chStimens de L'Éternel !' 

A chaque phrafa de la Bible , on .ne 
voit que les caprices que les prophetes 
voulurent bien attribuer è leur Dieu. lei 
David efl puni lui-même.dj^ fe$ picbés.; 
Ik c'efl fbn peupJ^ qui fup^o^te la^peioe : 
comme fi ua Dieu jufle pouyoit punir des 
créatures inncce^tes f.&épargner-ü'COUr 
pable. Heureufement n'ont-ils pas perfide 
dans cette opinion. A quoi ne feroient pas 
expofés les empire s , il Oieu vouloit les 
extermincr a chaque petite &ute qqe 
pourroient faire leurs rois ? 

Ce qui faut encore obferver a Toccaflon 
de David ,.ce grand faifeur de pfeaumes , 
c'eft la haine qu'il confervoit contre Ab- 
falom , k)rfqu'il fit tuer fon frere Amnou. 
C'étoit j;)eut- être Ie feul a6te qui lui filt 
pardonnabte. David avoir une fille fort 
belle nommée Tamar, 3( qui étoit ver- 
tueufè. Le perfide .Amnon , frere de Tamar, 
vint amoureus d'elle ; il confulte \:n dit 
fes amis fur le moyea de fatisfaire &. 
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paUioii ; celui- ei lui confeille de faire ie 
malade 9 86 de ddmande» è fon perei que 
Tamar Ie fervit pendant fon indifpofitioii, 
Le pere confent , (peut-être étoit-il du 
oompiot) & ordonne ü fa fJle .d'üller 
ièrvir fon frere Amnon. CeUii.civ après 
avoir engagé fa fbsur- de. le fuivre dans 
ibn cabinet , .fe faitic d7eUev.& noó- 
'öbHant fes priere» & fes repréfeutationSj« 
il la viola 8( la chafla enfuite avec indi- 
gnation. Abfalom, inftruit de la perüdte 
d'Amnon, forma le deflein de .venger 
l-honneur de fa foeur par la mort de fon 
frere. Au bout de deux ans ,. Abfalom 
donna un feflin a tou& fes freres , & il 
ordonna a fes domtAiques , que loif- 
qu' Amnon feroit gal de vin v de le tuer: 
ce qui flit ponftuellement exécuté. Mals 
David f ravidèur lui-même, bien loin 
que de punir fon fHs Amnon de VaOte die 
violence commis envers fa propre fiUe.f 
difgracia. Abialom &. ne. voulut plus k 
revoir*. 

Nous ne fbutenons pas que la vengeanee 
dW)falom coiitre fon firerê. foit louabte.; 
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mais n^étoit-CB pas a David , a eet hommc 
^iufle qui éroit tous les Jours eo confi-^ 
rence avec Dicu>^a punir fon fils Amnon I 
La fainte Écrirure noiis apprend feule« 
ment, que lorfque David fut indruit dir 
¥iol feit a fa fille , il en fut fort en colercm 
• Il paroit que ks en&ns des rois & d^s 
-Verificateurs étoient les plus mal élevés 
rdans tout Ifraël. On fait. les forfaits des 
•tnfans du iacrificateur HéU 8c les abo- 
ininatioas qu'ils coaimirent dans Ie temp!« 
méme. Ceux du rol David « fans en 
excepter Salomon , n*en étoient pas pk»- 
iages; 8c la fainte Écriture auroijC fort 
bien pu nous épargner Ie fcandale de 
leur conduire» . 

Ce qui e(l encore remarquable dans la 
Tje de David , c'efl de voir la préfërence 
quHl donnoit entre toutes fes femmes , 
dont plufieurs étoient fiUes de roi^ 8c de 
premiere di(lin£iion, è Bath-S^ébah, veuve 
d*Urie. Celleci ayant appris qu*Adoniia 
vouloit fè faire proclamer roi a la place 
de fon pere, alla trouver David, 8c.luj 
préfenta qu*elle 8c fon fils Salomon ,. s'il 
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veaoit a mourir fans avoir donné un roi 
è Ifraët, fèroient expofes a la vengeance 
^'Adonija. David , fans avoIr égard aum 
droits établis par la nature , fit affeoir 
Salomon fur Ie tróne de Juda & d'lfraël , 
au préiudice de foa fils ainé. 

Pour donner unc idéé du gouverne- 
ment dü plus jufle des rois 8c des moeurr 
de ce tems-la , rapportons encore Ie foin 
que prirent fts fideles ferviteurs fur fes- 
vieux jours. Pour ne pas renchérir fur la 
matiere, nous la donnons ainfi que la 
fainte Écriture nous Fa confcrvée. « Or 
Ie roi David devint vieux & avance en 
age ; quoiqu^on te couvrit d'habits , il ne 
pouvoir fe réchauflFêr. Ses ferviteurs lui 
dirent donc : qu*on cherche au roi notre 
feigneur une jeune fille vierge , qui fè 
tienne devant Ie roi» & qui en aitfoin, 
& qu'elle dorme dans fbn fèin , afin que 
Ie roi notre feigneur fe réchauffe. On 
chercha donc dans toutes les contrées. 
difraël une fille qui ffit belle; & on 
trouva Abifag Sgunamite, qu'ón ameiia 
au roi. Cettc jeune fille écoit £brt belle ^ 
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elle avoit foin du roi Sc Ie fervoit ; ee- 
pendant Ie rol ne ia connut point.» (i> 
$i de nos jours des courtiians zélés vou- 
droient fe fervir d'un pareil moyen pooi 
réchaufTer leur roi a demi-glacé par rSg« 
& par Ia débauche, tout Ie monde crie- 
rolt au fcand^Ie ; Sc cependant vous voyez 
que l'Écriture faiiite loue les fervitcurs 
de David de leur fbin. 

On a pu voir dans la vie de David t 
que r Eternel Ie ménagea daas routes les 
occafions ; Sc quand il ne pouvoit plus 
dompter fa colere fur les &utes de (ba 
protégé , iï Ia fit tourner contre ibn peu- 
ple. £(l-ce parce que David avoit été 
oint roi par fon commandement » Sc cette 
iandlion mettoit-elle a Tabri tous les rois 
d'Ifraël de la vengcance de rÉternell 
Point du tout : la colere de ' Dieu s*en» 
flamma quelquefois G. promptement , que 
Ie chatiment fiiivit immédiatexnent Ie 
péché. 



( I ) I Rois , chap. premier* v. i , z. « ^ » 
Sc 4- 
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Les rois , ainfi que tout Ie peuple dTfraèt». 
étoient fujets a des vkiffitudes contir 
auelles. Qu'on écoute ^Dieu , lorfqu'it 
parle a Jéhu. << Voici je vais exterminef 
fiahaiga & fa maiibn , que je mettrai dant 
rétat oü j*ai mis celle de Jéroboam> 
fils de Nebat. Celui de la race de Ba- 
ba fga qui mourra dans la viïle , fera maiigé 
par les chiens; 8c celui de ceux qui 
lui appartieanent , qui mourra dans les 
(jhampSf fera mangé par les oifeaux des 
cicux. o Quelle fentence contre des roif 
iacrés par dés prophetes 1 Mais n'attriv 
buons point ces cruauté» a 1'Éternel ; il 
étolt aufli étranger a ces attentats , qu'il 
yétoit è ceux oCl fuccomberent plufleurs 
de nos rois. Toutes les révolurions qu« 
Ton vit ea Ifraël , ne duren t leur naifl 
iance qu*a des capiraines ambitieux» Sc 
qui chercherent è profiter de la fbibleilè 
de leurs maitres. A peine Ie rebelle Zimri 
avoit-il tué Ie coi d'Aia, 8c extermin^*, 
£ins exception« tout ce qui appartenok 
a ce'malheureux roi, felon queTÉternel 
Favoit commandé par fon. prophete Jéhu t> 
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qu'il fut pourfüivi par Homri fon rival, 
& fbrcé de (e hrdler lui-même dans foa 
palais* Ainfi Zimri, pour avoir exécuté 
la volonté de Oieu en tuant fon roi légU 
time f périt par fa propre main ièpt jourt 
^près fon crime. 

Il ne faut pas oublier de remarquer ^ 
qui les reis devoient la plupart des fi- 
ditions. Le prophete Nathan, pour pu<- 
nir Adonija qu'il haïflbit , engagea David 
de proclatner roi fon fils Salomon, 8c il 
ne perdit aucune occafion pour noircir de 
plus en plus Adoniia aupris du roi fba 
ürere. Le prophete Jéhu « qui ne jouiflbit 
pas de toute reftime du roi d'Afa , fè 
vengea de ce mépris « en revoltant Zimri 
& tous ceux qui éroient fous fes ordres: 
ainfi les rois fe trouvoient conflamment 
«xpofés , lorfqu'ils n'avoient pas pour 
amis les facriHcateurs Sc les prophetes. 

D'ailleurs il n^étoit guere poiïible que 
tous CCS nouveaux rois fè maiminrent 
ibus leurs trónes chancelans« fans Tap- 
|)ui des facrificateurs : ceux-ci , qui avoienc 
tout le pouvoir fur Tefprit d'une popi»- 
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iace fanatique , pouvoient d'un feul mot 
faire maffacrer leurs rois & leurs favö^ 
i-is. Un peuple toujours pret a fe révol-» 
ter, faififlbit avec ardeur Tordre qui for- 
toit de la bouche d*un prophete qu^l 
croyoit en conférence avec l'Étcrnel. 

De la maniere dont les prophetes &a* 
foient envifager les i-ois aux peuples, 
tomment ne fe feroient - ils pas portés 
aux plus grands exces , lorfque leurs gui- 
des fpirituels les animoient contr'eüx ? 

Les Ifraélites , continuellement en guerré 
avec les nations voifines, étoient con- 
duites , jufqu'au têms dti prophete Sa« 
müel, par leurs facriBcateurs, qui étoient 
eh même tems les chefs de l'armée. Sa- 
muel qui cherchoit è établir fes fils pout 
juges dans Ifraël ., quoiqü'il fut parfaite*- 
ment qu'ils étoient des fcélérats, fUt 
prié par les anciens de leur dontier un 
rol, a Texempie Att autres nations. Le 
faint homme embairraffê dan$ cette cii^- 
conftance , confulte l*Étefnel qui lui dit: 
« Obéis a la voix du peuple dans toiU 
ce qu^ils te diront;. ce n'eft point toi 
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^Q'ils ont -rejeté, c'eft mol quHls onC 
rejeté, afin -que je ae regae point fur 
«ux, » ( I ) 

Quoi ! Dieu ik croit rejeté , parcc qu'une 
-tiation ne veut poiat pour chefs des hom» 
mes injuftes \ £(l-ce que TÉternel avoit 
queique chofe de commun avec Joëi Sc 
Abija ? S'il vouloit qu*ils régnaflênt £wc 
Ifraëi , pourquoi ne pas -leur donner let 
qualités néceflaires ? Samuel , vous êtet 
im impoAeur , Dleu ne vous a point ré« 
pondu cela. 

Après que Samuel vit que Ie peuple 
perfidoit a detnander un roi , il ne maa- 
qua pas de vouloir Ie détourner par des re- 
montrances. « Votre roi , lui dit-il d'un ton 
prophétique, prendra vos Bis & il les mertra 
fur fes chariots & parmi fes gens de 
cheval « & ils courront devant fon char ; 
il prendra vos champs pour les donner è 
/es ferviteurs ; il dimera ce que vous au» 
rez femé 3c ce que vous aurez vendangé ; 
il dimera vos troupeaux & vous fcrc« 

( 1 ) I Samuel , chap. VIII « v. 7* 
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fes efclaves; il prendra aufli vos filles, 
pour en faire des parfumeufes, des cu^ 
Hiiieres & des boulangeres. » Il he fal- 
loit certainement pas être grand prophete', 
pour prédire ce qui fe pratiqiioit déji 
chez leurs voidns. Cependant la fainte 
Écriture prête une infpiration a Samuel) 
qui connoiffoit afTez Tabus que faifoient 
de leur pouvoir les rois païens. 

Nous ne voulons point fuivre la con- 
duite de tous les rois d'Ifraël ; on fait 
d'ailleuirs que Dieu fe trompoit fouvertt 
dans fon choix* Saül qui fut appellé pat 
rÉternel è cettc importante charge d*unfe 
maniere miraculeufe , a été Ie premier dë 
iaixt voir , quoiqu'il furpaffat tous les Ifraé"* 
lites depuis : les épaules en - haut « qute 
-Dieu a «u plutót égard k fa perfonne , 
qu'a fes talens : ce qui n'a été que trop 
Ibuvent vérifié depuis Saül jufqu'è nous; 
il eft vrai que les trónei étant devenus 
héréditaires , il fe pourroit que Oieu nie 
s'en mêkroit plus. Tant mieux : car tous 
les rois oints par fes ordres , ont été des 
tyrans« qui ne re^e^toient aucune loi 
ni divine ni humaine. 
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Salötnoii) qui regut ponr partage k 
lageilè de TÉterael même, commit les 
i>lus grandes cniautés au moment qu'ii 
obtint la grace qu'il avoit demandé è ifon 
Dieu. Le coeur rempli de halne contre 
ïon frere Adonija qni lui avoit difpucé 
)a couronne , il le fit maflaerer peti èt 
tems après qu'il lui avólt premis fa grace. 
On ne peut lire fans Frémir la conduite 
de Salomon. 

Adohija qui fe cro5roit en fdreté ïtir U 
i)arole du roi, viut prier Bath«Sgébahi 
mere de Salomon , dinfifler auprès d\i 
'roi fon fils « pour qu'il lui accordit Abi- 
iag Sgunamite (i) pour femme. Salo« 
mon, furpris de voir fa mere s'intéref- 
lèr pour fon frere , lui dit : « Pourquoi 
demandes tu Abifag Sgunamite pour Ado- 



( I ) Derniere femme de David ; mais 
dont il ne put connoitre fi on l'avoic 
trompé OU non , en la lui donhant pour 
vierge. C'éroit apparemmcnt par cettc rai- 
fon qu' Adonija la demandoit pour femme , 
Sc qu'il crut fpouvoir vérifier, ifans fcan- 
dale , li elle meritoit i'honneur de coucher 
dans le Ut du roi fbn pere. 

nijal 
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Jilja? Demamie plutót pour lui Ie royaume, 
parce qu'il cd mpn freré ainé \ ^ & fbuc 
prótexte qu'Adonija confpiroit contre lui* 
il ordonne è un de fts faceliites de Ie 
xnalTacrer Ie même jour. La yeii^eaiicf 
de Saiomon a'écoit pas jcnporer complete { 
il rétiendoit fur tous ceux qu il croyok 
dans les interets de fon frere* Le brave 
Joab 9 a qui fon pere devoit fbn ialut» 
fut également immolé a ia haine. 

Dieu, pour fè conferver le coeur de 
Saiomon qu'il venoit de combler d.e fst* 
.geiïè, lui apparu^.dans différ^ns tems, 
pour lul faire connoitte fes volontés. Que 
fit eet ingrat < Saiomon 1 II tqmba dans 
i'idolatrle fur fes vieux jours ; il aban- ^ 
donna fon Dieu « & éleva des temples aux 
idoles que fes femmes adoroient ; & non- 
feulement fouffrit • il iin culte que fon 
Dieu abhorroitt mals il fervit lul>mê;^e 
ies faux dieux , &i e;otraiaa tout foi^ peu- 
ple dans le péché. Cependant maJgré fes 
fautes» le vieux Salpmon étoit de't.efi^s 
en tems vifité par rÉternel, quk lui ^n- 
nonga que , puifqu'il n'avoit point obfervé 

K 
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.(bil alliance avec liii, il ,al!oit déchifef 
'ion royaume entre les mains de fon fi!Sf 
é qui il laifTeroic une petite porcion , en 
reconnoiflance de b fidélité de David, 
fbn pcre. 

Salomon , pour fóutenir im !uxe 8c unc 
dépenfe énorme , fut Ie premier rdi d'ffraê'f 
<ïui vérifia la prophétie At Sjniuel. TI mit 
des impóts confidérables fur fbn peuple, 
qui ne voulut reconnoftre pour roi Ro- 
boam (on fils, qu*a condition qu*il Tal- 
légeroit du joiig dont fon pere Tavoit 
chargé ; mais Tim prudent Roboam , au 
lieu de fuivre Tavis que lui donnoienr des 
hommes fages , de délivrer Ie peuple de 
refclavage oh Vawolt reduit Salomon , lui 
dit : « Mon pcre a mis fur vous iin Joug 
pefant, mais moi, je Ie rendrai plus pe- 
fant cncore. Mon pere vous a chariés 
-avcc des verges ; mais moi , f e vous chS- 
tierai avec des fbuets gnrnis de pointes. » 
'Roboam, avec de (1 belles difpofirions « 
perdit prefqu'cntiérementle roynume d*If- 
raël, 8c vérifia par- li ce que rÉrernel 
avoit prédit h fon pere. 
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II. ne faut pas êtreétonné (i SaiunuMt 
eccabloit foo peupk ós tout«s fbrtes d'int* 
pdrs i la faittte Écriture qui auroit dÉ 
ibigneuièment iuppdmer la plus grand» 
partte ^e ióa ki^o^e , nous ihic un éta* 
lage de la pompe.qüi régno'n èt b couri 
«lle e(l fi inconitquente, qu'elle croit &ijre 
ime $k>ure a Salotnoa, etV apprenant i^ la 
poftérité ^ qu*jil javoic i^t c^nc» 'ièmmeft 
prkicenfes , Sc trois cents concubinesv 
Dieu des cieux ! fept ceats femmes 8c 
trois cents concubines 1 3( la plupart des 
idolatres ! Coiiiment Salomon« quelque 
?ppuyé qu'il fdt de fon Qieu« auroit^fl 
pu réüder i toutes ces &nimes 1 II fab* 
loit nócefTakement qu^il fiictombat tót 
on tard , 8c qu*il fdc entratné dans Tidob 
latrie dont l'Étemel ne put Ie garaatin 

Si la Bible fe f^tbornée a nous apprendre 
Ie grand nombre de fenmies qu*avoit Salo-^ 
inon t pallê eacore .; mals y ajouter kt 
trois cents concubifles , cela éft révoltaat* 
Etpuistfue üifoh Salomoa de tant de fem- 
meisl Étoit-il néc^flaire d'avoir fept cents 
femmes pour n'avoir qu'un üls, encore 
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bn fils imbécille? Salomon , tu avoif 
ufurpé ta couronne è ton frére , 8i tu 
étois t fuivant moi, indigae d*occuper 
Ie trdne dlfraëh Comment , avoir (èpt 
cents femmes f tien qu'uti fils, 8c tom-^ 
ber dans ridolatrie ? c$h t(\ impardoo^ 
flable^ 

S^'it prenoit fóntaifie è ufl de nos roisf 
è qui Ton ne donne qu*une ft mme comme 
aa dernier artifao, de fuivre en partie 
ks faints perfonnages dii vieux Tefta- 
ment , ^els que les rots Davld , Satomon 
& beaucoup d'autres qu'il feroient fuper* 
flus de nommer 9 s'il votüoit entretenir « 
au iieii des gardes - de - corps « philieurt 
cenraines de femmes Sc de concubines « 
comment les miniflres de Dieu o/êroient« 
ils lui faire dts remontrances 1 comment 
lui prouveroient - ils que la religioa sV 
oppoiè', que Dieu dèfênd è un roi comme 
è un (Imple particulier , d*avoir plus qu*une 
femme ? Ne pourroit-il pas les confbndre 
avec la iainte Écriture 8c renverfer tout 
d'un coup ieurs allégués ) N*a t-il pas 
les plus grandes preuves que Dieu ne 
s'e/l jamais déclaté a cct égard , 8c qu'il 
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lajfTe aux hommes la liberté de faire fuU 
vant leur bon plaidr 1 Vous voyez , hom<s 
mes fourbes, que vous fburniffez vous- 
mêmes les armes pour la deftruüion di 
votre. religioQ , & bien loin que la fainte 
Écriture puifTe ^tre regardée comme la 
bafe de votre édifice, elle fert a Ie rea« 
verfer de fond en comble. Cachez, ca« 
chez votre Bible , de peur que nous 
n'ayons un jour un Salomon parmi nous t 
& que Ie Louvre ne devienne un ferraiL. 

A quoi en feroient les monirs des nations« 
ü Ton ne confuhoit que ce que nous lifbns 
dans Ie vieux & Ie nouveau Teflamen; I 
Heureufement que la raifon a fait & fera 
encore des progrès fur leiprit humainf. 
qui ne confulrera plus rien pour fon bien- 
être que ce que Ie bon-feos pourra ap- 
prouven 

Quel déplorable tems que. celui oü les 
rois dldraël n'écoutoient que leurs pai^ 
fioof & fbuloient aux pieds ks loix de 
rhumanité ! o& les chefi; exteminoleot 
au nom de rÉternel « tous ceux qui leur 
forurent contraires i leurs interets 9 ianf 
Küj 
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aucun . égard ni pour 1*^ ni pour Ie 
fêxe! 

O^ailleurs, combien ne voit-on pas 
d'intrigue dans nos cours chrétiennes oüb 
il n'y a orclinairement qu'une ÜBinine qui 
jouifTe de I'honneur de partager Ie lit dir 
rol : il étoit i.npoflible que les regnes de 
David & de Salomon ne füilênt trou- 
bles & expofés a des orages continuels t 
en confidérant Ie nombre de femmes 
qui probablement avoient toutes leurt 
vues particulieres. Au(fi ne foyons pas 
furpris , ü nous lifoifs que Jéhu fit tuer 
ibixante 8c dix fiU dii roi d*Achab 8c 
quarante de fes freres , fans contprer Ie» 
autres perfonnes qui lui étoient attachées. 
Comment )eiY>yaume d'Ifraët, avec un 
pareil défordre , ne feroit • il pas enfin 
tombe entre les mains de fes ennemis? 

Nous Tavons déiè dit, les premiers 
législateurs de toutes les nations abu- 
foient les peuples par h fupériorité de 
leurs génies. Les uns fe faifoient pafTer 
pour des dieux eux - mêmes , tandis que 
les autres ne fe difoienc qu'infpirés par 
Ie Dieu univerfei : tous n'avoient pour 
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but que leur propre avantage. Ne con- 
duifant que des hommes qui refTembloient 
a des brutes , il leur étoit facile de. let- 
fubjuguer. 

Nous avons fait voir l'abus que fai- 
foienc les (acriiicateurs d'uii pouvoir qu'iU 
s'étoicnt arrogés eux-mêmes, 8c qu'iU 
difoienc tenir de rÉternei : on ne leur 
auroit point difpucé cett« autorité , (ilcui» 
conduite n'eilt enfin ouvert les yeux i, 
ceux qui Us avoi^nt écouté füfis ti^ 
flexions. A fbrce de réformer des jIoia^ 
qu'ils difoient être celles de Di<u«' on 
vit que ce n'étoieot que leurs propreli 
ïêveries. 

Il e(l clairement prouvé que ces grofV 
fiers perfonnages doonoient A^s qualités 
üleurDieu, felon que Ie cas ou leur ca« 
price l'exigcoit« Falloit«il ua Dieu bon t 
im Dieu plein de miiëricorde • ils s*en« 
gageoient a Ie ramener è la raifon « a lui 
faire entendre que Thomme n'étoit pas un 
étre parfait , 8c ^u'il falloit que TÉtemd 
lui pardonn^t lorfqu*il demandoit grace 
devant lui« Leurs interets ou leur hainc 

Kiv 
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exigeoient-iis unDieufort, un Dleu ter- 
rible , un Oieu laloux , un Dieu vengeur « 
1H1 Dieit exterminateur , aufli-tót les cri- 
mes les plus horribles écoient ordonnés au 
nom de i'Éternel , ftc cbacun k portoit a 
Fexc^ , fclon te zele qu'il avolt pour fcr- 
vir ce Dleu barbare ; la voix de Thuma- 
nité fut étoufiPée , les cris de Finnocence 
ne firent plus d'impreffion iur ces coeurs 
endurcis , & femblables è des bêtes féro- 
ces , -ils dévoroient tout ce qui - tomboit 
en leur pouvoif. 

Ce ibnt U les idees qn'on nous donne 
du Dieu que nous adorons ; voili les 
hommes qui nous ont £iit connoftre iet 
volontés. Il n'ed pas douteux , que fi Ton 
ne s'étoit occupé que de nos Jours è nous 
donner des notions d'un Dieu jufle & 
bon , oa.rauroit créé mellleur que ne Tont 
fait les Hébreux : on ne lui auroir point 
attribué un cara£tere dont Ie plus méchant 
des hommes rougiroit. Dans Ie tems de 
Moyfe, il fólloit« pour s'accorder avec 
les mcsurs des peuples, que Dieu füt auffi 
barbare que les hommes étoient tnfenfès ; 
ce n'ed qu*é mefure que les nioeurs s'a- 
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douciiToieiit , que Dieu commengoit è 
devenir mcilleur. 

C'eft-la Torigine du Dieu que nouf 
connoifToiis ; c'eil aind qu'il a inAitué fes 
minUlres , qui , lorfqu'ils furent privés du 
pouvoir civil ^ dcherent de nous encbataer 
du cóté de Tefprit : ne pouvant plus nous 
conduire fur Ie champ de bataille , ils (ë 
chargerent de nous en(èigner la route que 
nous devons renir pour Ie falut de nos 
ames. Mais trouvons-nous nos guides fyw 
rjrutls plus humains que les facrificateurt 
des liraélites ? nous donnent-ils une opt- 
alon plus favorable de notre Dieu 1 Non ; 
les chatimens qu'il. fit effuyer alors aux 
Ifraélites dans ce monde , il nous les ré- 
ferve en parrie pour Taurre. Pour la plus 
petite faute , il nous damne éternelkment* 
N*eft-on pas forcé d*avouer que nos prêtres 
furpaiTtnt les prophetes en méchanceté , 
& que nous fbmmes plus a plaindre que 
ne l'étoient les enfans d'Ifraën N'étoit*il 
pas préférable de fupporter une peine 
dont on pouvoit être délivré par la mort « 
que de brüler toute Téternité dans les 
flammes I 
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Nous croyons avoir fufEfamment dé- 
xnontré de qucüe maniere les facrificateurs 
8c les miniflres de Dieu en général , ont 
abufé Ie genre humain. Le pouvoir qu'ils 
prétendoient tenir du Très-Haut , n^étoit 
que celui qu'ils exercerent de leur propre 
chef fur des nations fauvages , Sc qui » 
été malhcureufement étendu iufqu'è nous* 
Par-tout les miniftrcs d'un Dieu invifible 
. dojninent les efprits. Le païen , le ma* 
hométan, le j.iif, le chréden, tous fuivent 
aveuglément les loix que les (èrviteurt 
de Dieu leur font envifager comme di- 
vines. Ouoique Dieu foit repréfènté de 
mille manieres différentes , 8c défiguré de 
toutes fanons chez chaque nation , tous 
croient avoir deviné jufle , 8c regardent 
les autres comme des hommes rejetés 
par le Dieu qu'ils adorent. N'efl-ce pas 
vne chofe inconcevable que tant d'hommet 
éclairés , par-tout 8c en tout tems, aient 
pu croire les Tables abfurdes qu*on dé- 
bitoit fur la nature de Ia Divlnité 1 

Après avoir prouvé la maniere dont a 
été établi le pouvoir eccléfiaftique , difons 
un mot fur Us progrès que firent les 
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premiers rois du peuple d'Ifraël , & fur 
ies moyens qu*ils emploierent pour éteudre 
Jeiir autorité* 

LoTfque leprophete Samuel fut contraint 
par Ie peuple de lui donner un roi , il 
s'ag-nbit de partager Tautorité que les 
iacrificateurs avoient exercée feuls juf- 
qu'alors. Samuel, toiit prophete qu'il étoit« 
ne prévoyoit pas qu'infenfiblement Ie fd' 
cerdoce perdroit fon pouvoir : Ie vieux 
prophete agi^Toit cependant avec lufè, 
dans Ie choix qu'il fit d'uii roi. Pour ne 
pas être privé dans fss vieux jours de 
rin/luence qu'il avoit dans les affaires , it 
choilit pour roi d*Ifraëi Saül , un jeune 
homme inexpérimeaté , qui n'avoit fait 
que garder les troupeaux de fon pere 
Kis Mals bientót ce nouveau roi chercha 
a affermir fon autorité Sc è fe fbuflraire 
autant qu*il lui étoit poflibie , de Tobéif- 
fance due è fon vieux mentor. Saül , pour 
s*attacher Ie peuple , offrit , en Tabfencc 
du prophete « un hoiocaufle è TÉternel ; 
Samuel fut fi indigné de eet te hardie(Tê ^ 
qti'il réprimenda publiquement Ie roi , & 
lui dédara que fon regae ne feroit poiat 
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flable , & qu'il pafièroit è im autre que 
rÉternel s'étoit réfcrvé. 

Samuel , du vivant de Saül « chercholt 
un roi qui lui füt plus agréable : il olnt 
David, qui étoit encore plus jeune que 
Saül. David étoit aus cfatainps & gardoit 
les brebis, lorfqu'on lui annon^a qu'il 
alloit régner fur Ifraël. 

Mais tous ces rois, a peine avoient-ils 
cfaangé Ia houlette contre ie Iceptre , que 
Torgueil s'eniparoit de leur ame» Ne 
cherchant qu'a fatisfaire leurs pafiions t 
iis régnoient en vrais defpotes. Se Btifant 
des fatellires par des préfêns , ils fe virent 
bientót en état de faire regarder hure 
volontés pour des loix. D'ailKurs eet 
perfonnages , élevés parmi les beAiaux 
jufqu'au moment quMs montoient fur Ie 
tróne , ne devoient-ils pas être fort propree 
a juger & a gouverner un peuple nom- 
breux ? Il ne faut donc 'pas être furprls 
s'ils conduifoient fur leurs vieux iours 
les Ifraélices , comme ils avoient conduits 
leurs troupeaux dans leur ieunedê. 

Ces rois-bergers , élevés dans de hum^ 
bles chaumieres , environiiés de troupeaus 
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ile bceuFs , de vaches , d'aiiefTes & de 
moiitoiis , fe firent bientdt conAruire del 
palais fupeibes , & remplacerenc leur 
premiere fociécé- par un nombre con(l« 
dérable de femmes dt tout ^e & d« 
fQMte qualité. C'eft depuis ces repaires 
de vice qu'ils gouvernerent les peuple^ 
ConHés a leur ibin ; c'efl dans ces afyle» 
de crimes & de défordrcs « que TÉternel 
daignoit les inflruire fur ce qu'ils avoient 
é iaire pour lui être agréable. 

Il ed vrai qite la majeflé royale , comm« 
nous Tavons déja dit« étoit toujours en 
danger. Les facrificateurs qui ne regar«* 
doient les rois que comme des rivaux 
dangereux , leur fufciterent continuel- 
lement des ennemis prêrs a les maflacrec 
Aufli long-tems que les rois étoient privés 
d'avoir audience de TÉternel lui-même» 
les prophetes & les facrificateurs vinreac 
è tout moment leur annoncer la mort* 
la deilrufiion de leur fómiile , ki perte 
de leur royaume , &c. ; & par les fbiiH 
qu'ils s'étoient déja donnés avant de conv 
muniqutr Ie mécontentement de TÉternel, 
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ieur prophétie manqua rarement de n*étr# 
pas accomplie* 

Maïs ces monarques de fortune 9 s'ap* 
percevant de Tinipoilure de ces fainti 
perfonnages « eurent è ieuf tour recours 
é la fburbcrie & au menfonge. L'Étemel 
s'étoit révélé a elix par un ange; rÉternc! 
leur avoit apparu 'en fbnge ; rÉternel 
étoit conflammènt è leurs tröuffes , ünotï 
quand ils enlevóient les femmes des autres« 
quand ils ordonnoient Ie meurtre , quand 
ils tomboient dans Tidolatrie : c'étoit dans 
Ie moment qu'ils- en avoient Ie plus grand 
befoin , que TÉteriiel avoit décampé. 

Sans düute , les rois d'Ifraël n*ayant 
point regu d*éducation , il falloit- néceC* 
fairement que rÉternel leur fervit d'in(^ 
tituteur ; ce n'étoit pas une chofe fl aifêe , 
que de convertir tout-a-coup un payfail 
en roi. Cependant toutes les vertus n'é- 
toient point attachécs u- cette dignité ; 
Saül qui étoit fort grand Sc un vaillant 
berger , devint un roi (1 timide « qu*il 
trembloit avec toute fon armee devant 
Goliath ; 8c fans David , jeune homme 
de très-petite taille^ qui favoit mieux 
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manier les cailloiix que les armeSf tout 
Ie camp des Ifraélites fe feroic enfui de* 
Viint un foul homme. Ce courageux David 
qui avoit ofé fe mefiirer avec Ie monC» 
triicux Goliath en venant de garder (éê 
brebis , perdit fa valeur è fon tour lorfqu'il 
flit roi , & fes propres enfans refTrayoient 
jufqu'a lui faire abandonner Jërufalcm* 

£n iifaiit les pfeaumes de David 8c Ie 
cantique de Salomon , on comprend fa-^ 
cilcmcnt ce qui les agitoit Ie plus« Le 
premier demande a Dieu qu'il failê la 
gucrre a fa place , qu'il s*arme d'un boii« 
clier & d'une hallebarde pour faire périr 
fes ennemis , qu'il leur dreffe des picges , 
qu'il les extermine d'une fagon ou d'une 
autre ( tandis que fon fils Salomon chante 
£ss amours d'une maniere C\ indecente , que 
Ton eft furpris de trouver fon cantitjuc 
dans la fainte Ecriture. Entr'autres épan- 
chemens de coeur , il dit è fa bien-aimée: 
« Ton nombril eft comme une talTe ronde, 
toute comble de breuvage ; ton vcntre eft 
comme un monceau de fromcnt entouré de 
muguct. Tes mamelles font comme AeuTt 
fans jumeaux d'une chevrette. Que tU 
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"ëf belle & «pleine de graces , mön amouiT 
& mes déüces. Ta taille efl femblablè a 
un palmier « 8c tes mamelks a des grappes 
de raitin. J'ai dit t Je tnönterai fur k 
palmier , je prendrai fes branches : tes ma" 
jnelles feront maintenant poiir moi comme 
:des grappes de vigne* » ( 1 ) CcUx qtii 
VQient dans ces tèrmes figutés 8c allégo- 
iPiqiies Tamour qu'il y a entre Jéfus-Chrift 
& fon églife, ont Tefprit fort penetrant 
8c une imagination digne d'eux : pour 
moi , je ne découvre qu'une galanterie 
grofliere 8c indecente. 



L'auteur n'a point chercW a dérruire 
les palfages de r£criture fainte par des 
■ recherches Sc par des faits hiftoriques ; 
il s'efl borné d*accompagner üs citations 
de réflexions critiques Sc fenfees ; il n'a 
pas craint de déplaire aux ferviteurs d'un 
Dieu plein de mifériccide, qui joue Ie 
róie Ic plus ridicule de tous les perfon- 
nages du vieux 8c du nouveau TeAament. 



( I ) Canriquc des cantiques, chap. VII, 
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